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SOCIALISME ET SNOBISME TECHNOCRATIE ET DECADENCE 
II fut un temps oü, pour tout 

le monde, le mot révolution dé- 
siçnait un phénomène né au sein 
des masses populaires, à Ia suite 
d'une prise de conscíenee sponta- 
née de leur condition; et être ré- 
volutionnaire, à cette époque, 
c'était participer a cette prise de 
conscience du peuple n<m pas par 
Ia théorie, mais par Ia pratique, 
hon pas en lui développant des 
métaphysiques fuimeuses, mais 
en lui faisant une critique immé- 
diate, et par là accessible à tous 
et incontestable, des conditions 
économiques actuelles, et en lui 
montrant 1'exemple de 1'action 
révolutionnaire. 

Nous avons Ia faiblesse de nous 
croire encore à cette époque; eh 
bien, s'il faut en croire béaucoup, 
"nous avons tort ■' II parait que Ia 
révolution se prepare moins dans 
Ia rue ou dans les usines que 
dans les salons engiagés ou dans 
les bibliothèques... Pour être un 
vrai révolutionnaire, il faut, pa 
rait-il, avoir Ia tête farcie des 
belles théories de Marx, de Lé- 
hine, de Machin, de tous les 
prophètes et de tous leurs exé- 
gètes àla mode; quant à Ia gran- 
de masse de ceux qui n'ont pas 
le groüt ou Ia voeation de se plon 
jrer dans ces études, elle n'a 
ou'ã suivre aveuglément les or- 
dres de « 1'avant-g-arde » érudite 
de ces révolutionnaires, de même 
que. les catholiques s'en remet- 
tent à leur Eglise quant à 1'in- 
terprétation du dogme. Et béau- 
coup, bien que. ne connaissant 
sruère ces idéologies si completes 
(une métaphysique, une logique, 
une épistémolojrie et une socio- 
logie : c'est tout cela que prétend 
être le marxisme) les respectent 
et, s'ils ne les suivent pas entfè- 
rement, en font un complexe. 
narce qu'elles sont réputées jus- 
tes. 

Eh bien. il faut dénonoer l'im- 
posture. On a réussi à créer 
autour de théories fumeuses, par 
une wropaçande effrénée, un 
snobisme, et aussi un mysticisme 
souvent à peine conscient, et 
chacun y crwit. chacun croit de- 
voir s'en réclamer, même s'il n'y 
comurend rien. 

Car malheureusement béau- 
coup, lorsquMls ne comprennent 
pas cette métaphysique farfelue, 
comme toutes les métaphysiques, 
sur laquelle le marxisme fonde 
sa philcsotihie. béaucoup, plutôt 
que d'avouer leur incompréhen- 
siori, préfèrent faire semblant de 
eomurendre: et ainsi nait un 
shobisms. Dia/Iectique ei dialecti- 
ciens bénéficient de ce snobisme, 
et béaucoup de ceux qui ne sui- 

vent pas cette doctrine en font 
un complexe, dü à Ia crainte de 
passer pour des imbéciles. 

Pour ma part je crois que tous 
les complexes doivent être liqui- 
des. Je n'ai pas honte de dire que 
je ne suis pas un marxiste et 
que, si je trouve béaucoup d'élé- 
ments de valeur dans les criti- 
ques économiques et historiques 
de Marx, je rejette totalement et 
je considere comme incompréhen- 
sible pour tout esprit honnête, 
parce qu'irrationnelIe, 1'idéologie 
marxiste complete. 

La dialectique, en eflfet, n'a 
aucune valeur scientifique : c'est 
une métaphysique, qu'on suit ou 
qu'on ne suit pas, question de 
foi. Par voeation scientifique, je 
rejette toute foi et toute méta- 
physique; il y a longtemps que Ia 
logique   moderne   a   enterre    Ia 

dialectique, comme elle avait en- 
terre Ia théosophie. 

Que ceux qui ont intellectuelle- 
ment peur du marxisme cessent 
de craindre ce colosse aux pieds 
d'argile, et qu'ils n'essaient pas 
d'en construire d'autres : Ia reli- 
grion a besoin d'une métaphysi- 
que, pas Ia révolution; et qu'on 
cesse de bourrer le crâne du peu- 
ple avec des philosophies fumeu- 
ses; je ne condamne pas 1'éduca- 
tion, bien au contnaire, mais 
1'éducation c'est I'enseignement 
d'une science qui n'est ni bour- 
geoise ni anti-bourgeoise, et qui 
favorisei  Ia   prise   de   conscience. 

Assez de « théories brillantes », 
assez de snobismes sociaux, pré- 
parons Ia révolution avec le 
peuple. 

Vive Ia spontanéité révolution- 
naire ! 

II est une opinion que Ia presse et 
1'édition bourgeoises tendent de plus 
en plus à répandre, souvent par des 
moyens détournés, dans le grand 
public, oplnon selon laquelle le capi- 
talisme et les structures autoritaires. 
reconnus mauvais à leurs débuts, dans 
leur période infantile auraient main- 
tenant atteint leur majorité, grâce 
aux progrès de rinformation, de Ia 
prospection, de Ia technique et de 
radministration, en un mot, grâce au 
technocratisme. Et l'on nous montre 
souvent les grandes réallsations dites 
sociales ou les grands projets indus- 
trieis prétendus profitables à tous, 
en nous laissant entendre qu'ils sont 
1'ceuvre d'intérêt public de chefs 
dlndustrie et de hauts fonctionnaires 
qui dirigent notre activité et notre 
évolution sans nous demander notre 
avis, parce qu'ils savent mieux que 
nous, grâce à leurs statistiques, leurs 
techniciens et  leurs  plans,  comment 

AFFIRMATION ANARCHO-SYNDICAUSTE 
AU MEETING DU 24 AVRIL, A CLERMONT-FE|?RAND 

Les camarades qui, craignant Ia 
pluie obstinée de ce dimanche d'avril, 
étaient absents à Ia concentration de 
tous les amis de Ia liberte, à Ia Mai- 
son du peuple de Clermont-Perrand, 
ont perdu une occasion de se retrem- 

Bociété sans profits et sans privilèges. 
Le camarade Laméla qui présidait 

le meeting, se declara três satisfait 
de 1'intervention des orateurs, ce qui, 
dit-il, est une preuve éclatante que 
1'anarcho-syndicalisme de Ia C.N.T. 
n'est pas une idéologie périmée et 
qu'elle a su rester fidèle aux aspira- 
tions des martyrs de Chicago qui, 
il y a quatre-vings ans surent don- 
ner leur vie pour que triomphent Ia 

Correspondant C.N.T. 

de   Chicago   et   tous   ceux   qui,   de- 
puis, n'ont pas perdu 1'espoir en une 
société meilleure et plus juste et con- 
tinuent  Ia lutte  dans ce sens,  rap- 
pelle  que le 1"  Mai  doit rester  un 
symbole de Ia prise de conscience pro- 

per dans 1'ambiance sympathique et  létarienne. 
cordiale qui caractérise les difíérents      « Que demandaient les manifestants 
rassemblements que nous organisons.   de    Haymarket-Square   ?    Les   trois 

Vous trouverez dans Ia version es-   huit...   Huit  heures  de  travail,  huit 
pagnole les différentes phases des fes-   heures  de  loisirs et  huit heures  de 
tivités qui se déroulèrent raprès-midi, repôs; et ces loisirs ils les deman- liberte et lã fusUce^ociaíe 
nous nous contenterons ici de faire daient pour augmenter leurs connais- 
un résumé des interventions à Ia tri- sances et leur culture et pour hâter 
hune íaites par une jeune camarade leur émancipation. Si nous compa- 
des jeunesses internationales libertai- rons avec l'usage qui est fait des loi- 
res, le secrétaire general de Ia C.N.T, sirs par Ia classe ouvrière aujourd'hui, 
française ei. le 'camarade F, IsgWíís, '^"í> pouvoi^ en á&ãuirn „„„ ^^ „„ 
vieux mini-aiii; ão\\\, ia personnaUve ei, domaine les travaiiieuis qui ne pen- 
les compétences ne sont plus un se- sent qu'à leur tiercé du dimanche et 
cret pour nous tous. autres loisirs de cet ordre, sont bien 

La jeune libertaire fut breve dans   à plaindre pour leur debilite menta- 
son  intervention  mais   n'en   affirma   le. 
pas moins Ia fidélité des jeunesses li- Mais il n'y a pas lieu de désespé- 
bertaires à Ia causa pour laquelle rer car tous n'admettent pas cet état 
moururent les martyrs de Chicago: de conditionnement de 1'individu; 
Ia liberte et Ia justice sociale. II est nombreux sont ceux qui réagissent, 
normal, dit-elle, et même indispensa- qui s'insurgent contre les non-sens 
ble d'affirmer notre présence dans de Ia société actuelle oü l'on íreine 
ce meeting qui commémore les evé- Ia production pour éviter 1'encom- 
nements  de mai 1886. brement  des  marches pendant  qu'on 

. Tant que Ia jeunesse se préocupera diminue le pouvoir d'achat des mas- 
des problèmes sociaux et se souvien- ses laborieuses, ce qui desequilibre 
dra que des hommes comme Spies, Ia répartition de Ia production. » 
Farsons, Engel, Lingg, Pischer don- II faut même reconnaitre, poursuit 
nèrent leur vie pour 1'émancipation le camarade Soriano, qu'actuellement 
des travailleurs, soyons persuadés que les centrales réformistes qui sont três 
le sacrifice de ces valeureux militants   démagogues,   ont   amorcé   une   cam- 
n'aura pas été vain. 

Le   secrétaire   de   Ia   C.N.T.,   après 
avoir  salué  Ia  mémoire  des  martyrs 

MOCUM DU 
AU MEETING 

■ . (Résuméi 

Tputes les esperances qui avaient 
pu naitre à Ia suite de Ia fondation 
de Ia Première Internationale, pour 
1'émancipation des classes exploitées 
s'écroulent avec Ia guerre mondiale, 
bien que les masses laborieuses, en 
Prance comme en Allemagne, aient 
manifeste leur volonté de refuser de 
prendre  part  au  conflit. 

Le syndicalisme révolutionnaire de 
la.C.G.T. de 1906 a été trahi par les 
réformistes de 1'époque, qui ont en- 
trainé le mouvement prolétarien dans 
í' « Union sacrée ». 

1,636 verra un certain nombre de 
conquêtes sociales, mais ne s'agit-il 
pas, en réalité, d'une « humanisa- 
tion » indispensable au capitalisme 
pour éviter un mouvement qui aurait 
pü mettre en píril ses fondements 
èux-mêmes  ? 

lOHii, c'est aussi Ia grande trahison 
du gouvernement « socialiste » tran- 
cais à 1'égard du prolétariat espa- 
gnol,' révolutionnaire. 

Les causes profondes de 1'enlise- 
ment du mouvement oiivrier : ia lé- 
galisation du syndicalisme et son in- 
tégration, avec 1'aide des dirigeants 
réformistes, à 1'état capitaliste. 

La prise de conscience collective, 
indispensable à Ia réussite de toute 
action révolutionnaire de masse ny 
peut être possible tant que le syndi- 
calisme se resume à un dialogue « au 
sommet » entre les soi-disants repré- 
sentánts des travailleurs et ceux de 
1'Btat et du patronat. 

En Espagne, Ia fin prochaine de 
Franco determine une opposition 
officielle qui, sous le couvert de Ia 
« démocratie » veut reprendre à son 
compte 1'exploitation franquiste. La 
démocratie, c'est Ia liberte pour les 
Uns de posséder les richesses, pour 
les autres de vendre leur force de 
travail à bas prix, c'est le respect des 
classes sociales et du capitalisme. 

A cette opposition officielle nous 
õppesdas -célle du -mouvement anar- 
cho-syndicaliste  clandestin d'E&paghe 

umum MX 
DU 17 AVRIL 
que nous soutiendrons dans sa lutte 
sans equivoque. 

En France, le syndicalisme s'intè- 
gre chaque jour davantage à 1'Etat 
capitaliste et entend respecter Ia lé- 
galité. Mais Ia légalité n'est rien 
d'autre que Ia légalité néo-bourgeoi. 
se. L'Etat ne peut être un arbitre va- 
lable car il n'est que 1'organe par le- 
quel une classe de privilegies opprime 
les  masses  laborieuses. 

En séparant 1'économique et le po- 
litique, le syndicalisme réformiste, Ia 
démocratie, aboutissent à definir un 
individu nommé « citoyen », théori- 
quement libre mais économiquement 
alièné. 

Pour Ia Confédération Nationale du 
Travail Ia seule issue est 1'organisa- 
tion révolutionnaire des masses labc- 
reuses en vue de 

— Ia destruction de 1'Etat et du 
capitalisme. 

—■ Ia ■ prise de possession des 
moyens de production et leur 
collectivisation. 

C0MMUNIQUE 
TRIBUNE LIBRE : Smis ce titre 

paraissent ãe temps à antre des ar- 
ticles qui pvivent ãonmer matière à 
contestations. Véquipe redactionnette 
ãu COMBAT SYNDICALISTE porte à 
Ia connaissance des lecteurs que cette 
Tribwne est ouverte à tous nos ca- 
marades et n'engage que son rédac- 
teur. Les textes envoyés au titre ãe 
cette rubrique seront signés du nom 
complet de Veur auteur. Les respon- 
sables du jawrnal se réservent te 
droit de chcisir les textes de cette 
Tribune ainsi que les repouses qu'ils 
pourraient prowqwer, Ces réponses 
éventuelles mettront fin à Ia polemi- 
que, du moins en ce qui concerne le 
journal. 

pagne timide vers Ia réduction d'heu 
res de travail; cela après avoir été 
pendant de nombreuses années les 
conseillères du « retroussez les man- 
ches », des primes au rendement et 
de Ia fameuse « productivité source 
de   bien-être   ». 

Après une analyse profonde des dif- 
férents problèmes qui se posent ac- 
tuellement à un syndicaliste authen- 
tique. (Lock-out, déclassement, trans- 
plantation dans d'autres régions et 
concurrence de Ia main-d'ceuvre 
étrangère) il conclut, mettant en re- 
li ef Ia necessite de 1'unité de Ia clas- 
se ouvrière. 

« Mais cette unitó ne peut se faire 
que sur des bases solides d'une soli- 
darité effectivç dans Ia lutte et dans 
les revendications; comme le disait 
V. Griffuelhes, elle doit nous ame- 
ner à Ia pleine possession de nos 
droits dans 1'usine,  1'atelier,  etc.  » 

Cest ensuite le camarade Isgléas 
qui souligne que Ia plus grande hon- 
te de Ia société actuelle c'est Ia pra- 
tique des houres supplémentaires et 
les. journées de travail supérieures à 
huit alors que des travailleurs se fai- 
saient assassiner il y a quatre-vingts 
ans pour avoir demande Ia réduction 
de Ia durée du travail. 

II precise que ce n'est pourtant pas 
tout à fait les travailleurs qui en sont 
fautifs car le capitalisme ne néglige 
aucun moyen pour conserver ses pri- 
vilèges, y compris le meurtre. II evo- 
que les luttes sanglantes du proléta- 
riat espagnol qui n'a jamais voulu 
se plier malgré les persécutions des 
dictateurs que se sont succédé dans 
Ia péninsule Ibérique. Les Martínez 
Anido, Primo de Rivera et autres 
sanguinaires persécuteurs de Ia clas- 
se ouvrière espagnole n'ont jamais 
pu venir à bout de Ia glorieuse 
C.N.T. qui sut, en 36, donncr au mon- 
de entier l'exemple de 1'heroisme, de 
Ia conscience révolutionnaire et du 
sens humain de 1'organisation sociale. 

Ce sont les riches pages de l'his- 
toire d'un peuple qui a su compren- 
dre le vrai sens du syndicalisme et 
du fédéralisme, qui nous sont retra- 
cées par cet orateur talentueux. Ce 
sont aussi des paroles pleines de con- 
fiance en 1'avenir et de courage pour 
continuer  le  combat. 

« Les jeunes, dit-il, ne démériteront 
pas des aínés ; ils jauront s'aguerrir, 
s'organiser et si Ia C.N.T. n'existait 
déjà pas, ils sauraient, et il le fau- 
drait, créer une organisation à son 
image parce qu'elle porte en elle 
toute Ia promesse et Ia garantie d'une 

COMMUNIQUE 
Solidarité   Internationale   antifasciste 

Depm cemeiucu.  Mírra/m.   —  UOíí* 
L'assemblée générale a eu lieu le 

19 mars. 
A 1'ordre du jour : rapport moral, 

rapport financier, révision des comp- 
tes, commission de controle, nomina- 
tion du concierge. 

Le bureau fut constitué de Ia façon 
suivante   : 

Secrétaire  federal   :   L.   PRADIÊR. 
Secrétaire local  : SAMBERT. 
Secrétaire adjoint   ; ALLARD. 
Trésorier adjoint   : YVES. 
Archivistes : HENRY ET GA- 

BRIEL. 
La section S.I.A. de Nlmes et le 

Comitê départemental se sont étonnés 
de ce qu'un Comitê de soutien à 
Francisco Abarca existe en dehors de 
Ia S.I.A. 

Devant cette confusion entretenue 
par certains individus, Ia section 
S.I.A. et le Comitê départemental 
ont adressé une mise au point au 
Comitê national de S.I.A. pour que 
celui-ci prenne position. 

S.I.A..  —  1,  rue  Saint-Rémy 

il   faut  faire   pour   nous   mener   au 
bonheur. 

Ainsi, peu à peu, Ia vieille idée, 
pourtant maintes fois réfutée, du des- 
potisme éclairé, revient à Ia mode. 
sous une forme déguisée ; il n'y a 
plus maintenant un despote mais une 
oligarohie nantie des mêmes pou- 
voirs despotiques et qui, grâce à son 
organisation supérieure et à Ia toute- 
puissance de ses techniciens et de ses 
sages, gouverne scientifiquement et 
dans Ia sérénité Ia foule soumise de 
ses sujets, pour le plus grand bon- 
heur de ceux-ci; 1'idce n'tst pas nau- 
velle, le pro-nazi J. Burnham 1'avait 
déjà énoncée dans son livre « l'Ere 
des organisateurs » et elle était déjà 
latente dans les diverses formes de 
fascisme; mais on n'en est plus au 
fascisme : 1'élite politico-financière 
qui prétend bientôt nous gouverner 
de façon aussi despotique que Hitler, 
Mussolini ou Franco, se prétend, à 
Ia différence de ces derniers, « pacifi- 
que et raisonnable.». 

Et l'on commence déjà à imposer 
cette idée, sournoisement (parce que: 
pour l'instant, il est nécessaire de 
sauvegarder des apparences de « dé- 
mocratie »; par 1'intei médiar-e de Ia 
publicité et des moyens d'informa- 
tion, et déjà certains sont intoxi- 
qués... Ne sont-ce pas ceux-là qui 
déclarent avec fierté : « Moi, je ne 
fais pas de politique, je laisse ca aux 
spécialistes », qui haussent les épao 
les quand on leur parle de revendi- 
cations, parce qu'ils n'ont pas de 
temps à perdre et préfèrent regarder 
Ia télé plutôt que de s'occuper de 
leur avenir et de celui de leurs gos- 
ses, si d'autres le font à leur place, 
pensem a leur place. A ceux-là, nous 
devons nous efforcer de faire com- 
prendre que 1'idée est non seulement 
intolérable pour un esprit non asser- 
vi, mais encore qu'elle est isréalisa- 
ble, et que tenter de Ia réaliser com- 
me fait actuellement le capitalisme 
main""êt 'rríenêr'" à' des cataslrophes 
comme Ia guerre et les crises écono- 
miques entraínant des pénuries di- 
verses ; et ce, pour plusieurs raisons : 

D'abord cette centralisation tech- 
nocratique ne peut se réaliser que 
par une planification autoritaire de 
plus en plus stricte, nécessitant des 
prévisions statistiques de plus en 
plus precises et à terme de plus en 
plus long. or, d'un autre côté, le 
progrès technique et scientifique de 
plus en plus accéléré rend les prévi- 
sions à long terme de moins en moins 
possibles. Donc le système n'est 
applicable qu'à condition d'arrêter 
tout progrès, ce qui n'est pas possible; 
en revanche, tenter de 1'appliquer 
peut freiner le progrès. Ensuite un 
tel système a besoin d'un nombre 
assez grand de technocrates tout- 
puissants, et il me semble assez vain 
de croire que ceux-ci puissent rester 
longtemps d'accord entre eux, car 
1'ambition qui les aura conduits à 
leurs postes les poussera fatalement 
les uns contre les autres et conduira 

inévitablement à Ia guerre. D'ailleurs, 
n'est-il pas caractéristique de consta- 
ter que le capitalisme, qui prétend se 
perfectionner si bien en tendant vers 
Ia technocratie, est de moins en 
moins capable d'éviter Ia guerre et 
cette absurdité d'une production sans 
cesse eroissante et perfectionnée 
d'engins de destruction? 

Enfin, il est évident que messieurs 
les technocrates, étant quand même 
des hommes et non des dieux, pour- 
raient se tromper parfois (d'ailleurs, 
cela leur arrive assez scuvent) et 
1'erreur d'un seul homme pensant à 
Ia place d'un million d'hommes est 
un million de fois plus grave que 
celle d'un homme pensant pour lui 
tout seul; elle est aussi grave que 
l'erreur unanime d'un million d'in- 
dividus, impossible si ceux-ci sont li- 
bres, les erreurs freqüentes des tech- 
nocrates, lourdes de conséquences, 
produiraient d'incessantes faiilites, 
crises et pénuries. 

Et puis nous, nous croyons que 
chacun a droit à sa part d'initiative, 
!à sa part d'indépendance, à sa part 
d'ambition, à sa part d'instruction, 
en un mot, à sa part de liberte; être 
consideres comme les rouages d'une 
machine nous répugne, et nous 
n'éprouvons aucune attirance pour 
le mode de vie des termites. Alors, à 
nous de faire partager ce sentiment 
aux autres, en les instruisant, en les 
démystifiant, en les désintoxiquant, 
substituons à 1'idée de technocratie, 
issue de Ia decadence du capitalisme 
centralisatrice et autoritaire, 1'idée 
'anarcho-syndicaliste, fédéraliste et li- 
bertaire. 

Et tentons ainsi de détruire le ca- 
pitalisme avant qu'il ait pu réali- 
ser une expérience technocratique qui 
précipiterait sa decadence et sa dis- 
parition, mais serait, avant, fort pré- 
judiciable pour tous. 

ETJBEE 

CINEMA ET CONSULAT 

1/ L 
A Ferpignan. les amis du cinema 

affiliés à Ia Fédération française des 
Cinés-Clubs ont celebre Ia ccnfronta- 
tion II. Lors de Ia confrontation pre- 
mière ce festival connut un grand 
succès par Ia variété et 1'originalité 
du choix de ses ceuvres dédiées au 
cinema français. Cette année ]a ses- 
sion à été consacrée à 1'Espagne. Les 
organisateurs désiraient une confron- 
tation entre les images proposées par 
1'Espagne et celies que donnent les 
cinemas étrangers, d'oü le titre an- 
noncé aux participants: « Espagne der- 
rière 1'écran». Notre intention n'est 
point de  faire  1'éloge de  Ia  réussite 
bnc~' 'ecietraq ite^^i er *ííS *^& cíiusfefc 
séance et 1'importance des images 
portées sur le grand écran). Le mé- 
rite des organisateurs n'en est pas 
moins grand puisqulls ont rencon- 
tré toutes sortes d'obstacles dont le 
but était d'empêcher cette manifesta- 
tion. Donc, le ciné, qui essaye d'ap- 
porter sa contribution aux idées et 
aux réalités du jour, devait être con- 
tre, pour cela, ne pouvant obtenir 
1'interdiction « on » à recourru au 
sabotage pour réduire au strict mini- 
mum sa portée; « on » était person- 
nifié par le Cônsul d'Espagne à Per- 
pignan, digne serviteur de ses mal- 
tres de Madrid. Sans ambiguité, Ia 
réalité montre encore '.me fois Ia 
fausseté des affirmations faites sur 
Ia préteiTdue libéralisation du regime 
franquiste ; et tant pis pour tous ceux 
qui croient au père Noèl éternel. Mais 
revenons à nos moutons : le Cônsul 
et les autorités espagnoles. 

12 novembre 65. Le conservateur de 
Ia Cinémathèque de Toulouse s'a- 
dresse  à  Ia  Cinémathèaue  nationale 

POUR     PROUDHO 
Des églises réformées aux coopéra- 

tives agricoles, des festivités munici- 
pales aux thèses savantes d'économie 
moderne, il n'est de prêcheur, d'écri- 
vain ou de nouveau prophète qui ne 
se découvre des amours precoces ou 
des haines pubertaires pour Prou- 
dhon. Entendons-nous bien, pour le 
petit morceau de Proudhon qui a eu 
le malheur de lui tomber entre les 
mains. II se trouve que tant d'amour 
et tant de haines immodérés ont 
fini par prendre place dans nos heb- 
domadaires, dans les revues théori- 
ques spécialisées en économie, chez 
les mutualistes, coopérateurs, dans 
diverses commuautés et jusque dans 
nos colonnes : dans une Tribune libre 
Proudhon a réussi 1'exploit de se 
faire traiter de petit bourgeois et 
même  d'antisémite  notoire   ! 

Nous ne défendrons pas Proudhon 
ici. II se défend seul pour qui veut 
bien le lire et se donner Ia peine de 
rechercher un tant soit peu le con- 
texte social exact de ses propôs. Nous 
n'avons pas Ia prétention en un ar- 
ticle d'absoudre le géant Proudhon 
des souillures de mouches qui en- 
combrent son portrait que le temps 
ne parvient pas à jaunir. 

L'actualité de Proudhon, contrai- 
rement à tous les avis des prophètes 
du XIX siècle, est plus que démon- 
trée et c'est sa force. L'ampleur de Ia 
notion de fédéralisme est si claire et 
si importante qu'elle constitué au- 
jourd'hui Ia frontière entre le so- 
cialisme et Ia barbárie; Ia grandeur 
de son idée de justice si élaborée, que 
dans les fondements de Ia revolte 
contemporaire, elle trouve sa place 
dans  1'analyse moderne de Camus. 

II est bien sür, telle ou telle page, 
tel excès d'humeur, telle emphase 
déclamatoire que les éternels détrac- 
teurs de Proudhon citeront toujours, 
martelant sans cesse le même ciou 
de leur incompréhension du fonde- 
ment de Ia pensée  proudhonienne. 

Celle-ci, comme toutes les choses 
humaines,     s'est    élaborée     peu    à 

peu jusqu'à n'être plus qu'une masse 
d'expériences annotées dont 1'impor- 
tance, avec celle de Blanqui, déter- 
minera des événements de Ia Com- 
mune dont tous les théoriciens et 
surtout tous les détracteurs de Prou- 
dhon se réclament. 

II n'en reste pas moins que Ia pa- 
rution de cette « tribune libre » qui a 
pu indigner Ia plupart de nos cama- 
rades répond à Ia necessite de prou- 
ver à 1'auteur de cet article diffama- 

toire sur Proudhon que, pour nous, 
Ia liberte c'est encore et toujours 
celle des autres et que, justement, 
c'est le caractère proudhonien de 
notre organisation fédéraliste qui per- 
met à quiconque de s'exprimer. II est 
évident qu'il ne faut pas croire que 
le fait peut se répéter. Nous avons 
aussi Ia faiblesse d'être de ceux qui 
n'aiment pas que Ton insulte leurs 
morts. 
Pour   le   «C.   S. »íérôme OSWALD 

espagnole pour Ia demande des titres 
des films. Aucune réponse n'est re- 
cue. Relance est faite en janvier 66, 
pas de réponse non plus. De leur 
côté les amis du cinema prenaient 
contact officieusement avec les hom- 
mes du cinema espagnol; ceux-ci avec 
enthousiasme promett^ient leur par- 
tícipation et leurs films, notamment 
Cario Saura, J. B. Bardem, Román 
Gubern, Jaime Camino adhéraient à 
ce projet. La presse locale publiait 
ses premiers articles relatifs à con- 
frontation II; cette manifestation ac- 
centuait son caractère international 
avec    Ia    participation    assurée    des 

cia Ascot, et Ia collaboralion des ci- 
némathèques suisse et belge. Les or- 
ganismes espagnols contactés demeu- 
rant silencieux, le bureau des Amis 
du cinema, et le service départemen- 
tal des Sports, demandent une au- 
dience au Cônsul d'Espagne; 1'entre- 
vue à lieu fin février au consulat, 
cet entretien est d'emblée inamical. 
Le conrul prétend que Confrontation 
II est un « meeting politique anti- 
gouvernemental ». Les interlocuteurs 
font remarquer que seuls les textes 
parus dans Ia presse locale peuvent 
prétendre definir 1'esprit de Ia mani- 
festation et pas les ragois. Le cônsul 
répond que ces textes sont précisé- 
ment en cause. Le c^nsu! enumere 
des titres de films qui lui semblent 
les plus significatifs de Ia production 
actuelle en Espagne; les associations 
organisatrices signalent que tous ces 
films figurent sur Ia liste qui venait 
de lui être remise. La discussion en 
définitive est stérile, il est apparu 
aux interlocuteurs du cônsul que lés 
obstacles étaient   ; 

— journée consacrée à Ia guerre 
d'Espagne oü figurent aussi des films 
républicains. 

—i le terme d'exiles employé pour 
qualifier certains réalisateurs espa- 
gnols vivant au Mexique. 

Le cônsul n'admet pas ce mot et 
declare « il i'y a pas d'exilés espa- 
gnols, il n'y a que des gens vivant 
hors d'Espagne ». II lui a été répon- 
du que le dictionnaire « Littré » don- 
nait par extension à ce mot Ia va- 
leur de : « Séjour hors du lieu oü 
l'on voudrait être. » Le cônsul se 
contenta de sourire. 

— La prétention des organisateurs 
à faire se rencontrer sur 1'écran deux 
genérations  d'après   guerre. 

— 6 sur 7 thèmes ont été ignores 
dans Ia conversation ; les mythes es- 
pagnols, Ia tauromachie, le comique, 
1'ceuvre de Bardem, celle de Berlan- 
ga et le jeune cinema espagnol. Pré- 
voyant un échec, les organisateurs 
font appel aux services de Madrid. 
Contact est pris avec Júlio Acerete, 
critique de cinema de Barcelone, qui, 
aux frais des organisateurs, effectue 
le voyage à Madrid. L'organisme offi- 
ciel de distribution du cinema es- 
pagnol a 1'étranger, «Uniespana», bien 
que favorable au premier abord, de- 
mande 48 heures de réflexion. Le dé- 
lai expire M. Acerete essuie un refus 
définitif. Les événements se précipi- 
tent, les organisateurs sont avises par 
Ia Fédération française des Ciné- 
Clubs que les films retenus auprès 
des distributeurs français leur sont 
refusés (ex: «Une femme est passée»). 
Puis ce sont les cinéastes de Barce- 

(Suite  cn  page  2.) 
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LE COMBAT SYNDICAXISTE 

REUNIO 
PARA muchos hombres ei tiempo 

carece de valor, para otros ei 
tiempo es oro y entre estos dos 

tipos de hombres se crea una co- 
mente antagônica que les impide 
marchar unidos. 

Salvar esta barrera seria fácil si 
entre los dos hombres viviera Ia bue- 
na íe y Ia honradez, pero si por des- 
gracia, en cualquiera de ellos vive ei 
deseo de hacer Ia vida imposible ai 
otro, basta que Ias reuniones se mul- 
tipliquen para que Ias diferencias se 
agranden y profundicen. 

Quizá sea uno de los motivos que 
mas nos diferencia entre si; Ia enor- 
midad de reuniones insustanciales que 
se celebran. 

Vemos una cantidad de papeles, 
pese a los acuerdos dei congreso, 
condenando ia proliferación de pape- 
les y reuniones extras cuya única 
misión es confundir y fatigar a los 
companeros mas indecisos, o más dé- 
bilmente formados. Lo cual nos hace 
pensar que esos companeros que to- 
dos los dias desean estar reunidos 
para no acordar nada práctico son, 
si honradamente son, de esos hom- 
bres para los cuales ei tiempo carece 
de valor. 

Si Ia historia, según tengo enten- 
dido, es Ia relación de los hechos vi- 
vidos en otros tiempos por hombres 
conscientes y decididos que saben in- 
culcar Ia savia de un pensamiento o 
de una idea, me refiero siempre a Ia 
historia social de los pueblos en Ias 
grandes multitudes haciéndolas sentir 
y vibrar en deseos de emancipación, 
no cabe Ia menor duda de que buenas 
son Ias reuniones siempre que tengan 
como fin presentar un balance de he- 
chos conseguidos y ai mismo tiempo 
planear lo que se desea realizar en 
ei futuro. 

Las reuniones de alto vuelo como 
algunos companeros desean cada dia 
para imponer sus deseos son altamen- 
te perjudiciales para Ia Organización 
y para ei conjunto revolucionário. 
Digo, porque a mis manos ha Uegado 
en diversas ocasiones una invitación 
para acudir a una reunión en Bur- 
deos, de militantes con ei fin de li- 
mar diferencias de interpretación que 
existen según esos companeros entre 
los militantes de Ia Organización. 

Según mi entender, las diferencias 
fueron subsanadas en ei Congreso de 
Montpellier. Alli habló cuanto quiso 
ei que quiso hablar, y las delegacio- 
nes fueron respetuosas escuchando, 
salvo cuando alguno se extralimitó 
olvidándose, según creo, que ei dic- 
cionario de Ia lengua castellana tiene 
noventa mil palabras para expresar 
ei pensamiento, sin tener que ofen- 
der a nadie. Todos tuvieron tiempo 
de expresarse, hasta demasiado tiem- 
po, pues en ei Congreso, reunidas 
todas las delegaciones gastamos un 
montón de millones de antiguos íran- 
níw        nua     nnoctrft     Jlllpn      HPn.M/lr*    .Jioíi 
mejor empleados fundando con ellos 
una o dos publicaciones o cualquier 
editorial que viniera a enriquecer 
nuestras pobres y casi tristes publi- 
caciones. 

Pero en ei mundo que vivimos, 
dada su formación social y Ia evolu- 
ción capitalista que trata de confun- 
dir a los pueblos mediante espejis- 
mos bien organizados desde todos los 
puntos que uno mira, obliga a que 
tengamos que deducir y analizar las 
razones que muchos exponen para 
negarse a obedecer los acuerdos que 
ya han sido tomados con Ia libertad 
de sentir y expresar que es norma 
básica en nuestra Organización. 

Que uno vaya a una reunión. de- 
seoso de ofrecer un programa de he- 
chos a realizar y que una vez expues- 
tos Ia mayoría entienda que no com- 
parte ei punto de vista dei propo- 
nente, no es razón para que este se 
extienda en una furiosa campana de 
bulos y desconfianzas. Teniendo en 
cuenta que en nuestra Organización, 
basada siempre en ei respeto de Ia li- 
bertad individual dei hombre, este 
tiene siempre Ia oportunidad de po- 

L'Espagne derrière... 
(Suite de Ia page 1.) 

lone qui font savoir leur impossibi- 
lite de prêter leurs films. Que s'est-il 
passe ? Une lettre de Bardem ap- 
prend aux organisateurs qu'à Ia sui- 
te de Ia démarche de M. Acerete à 
Madrid, « Uniespana » s'est informe 
sur le sens de Confrontation II. 

Nous apprenions aussi que le cônsul 
d'Espagne à Perpignan, par Ia voie 
hiérarchique avait fait connaiure que 
Ia manifestation était politique et an- 
ti-gouvernementale. Les réalisateurs 
espagnols, les producteurs, les copro- 
ducteurs étrangers ont été priés de 
ne pas prêter, louer, ou permettre Ia 
présentation des films demandes. Les 
interventions personnçlles des réali- 
sateurs n'ont servi à rien pour dissi- 
per le malentendu, ce qui a amem4 

les metteurs en scène espagnols à 
adresser une protestation à Ia direc- 
tion générale de Ia Cinématographie 
espagnole contre cet acte arbitraire. 
II apparait donc que le cônsul ne 
s'est pas contente de refuser sa col- 
laboration, mais qu'il a agi de telle sor- 
te que Confrontation II, correspondlt 
vraiment à ce qu'il avait décidé que 
ce fút : « une manifestation politique 
anti-gouvernementale ! Ainsi, voilà 
des faits d'oü il ressort que les autori- 
tés espagnoles ont manceuvré et tout 
essayé pour annuler cette confronta- 
tion cinématographique. Pour conclu- 
re nous dirons que de ces faits nous 
devons tirer une salutaire leçon 
que par-delà les frontières, les iden- 
tiques intérêts solidaires amènent les 
mêmes amères désillusions, le dialo- 
gue ne peut exister avec les tenants 
de ce regime. Avis aux coopérateurs 
et collaborateurs futurs. Vigilance et 
combativité pour Ia vérité et Ia li- 
berte, contre toutes les oppressions 
des  regimes politic:ens. 

SALA 

por HORIZONTES 

der demostrar a Ia mayoría, por los 
hechos, que su teoria era noble y 
honrada, mediante su conducta de 
militante siempre dispuesto a defen- 
der su Organización y sus compane- 
ros de cualquier calumnia o difama' 
ción, o de Ia persistente actividad dei 
enemigo cubierto o encubierto, no 
cabe, pues, acción marginal cuando 
los puntos de origen y destinos para 
todos los hombres de Ia C.N.T. son 
los mismos. 

En muchas ocasiones he sosteni- 
do y sostengo que por Ia palabra 
hoy no se distingue un fascista de 
un revolucionário. (Y en eso puede 
estar Ia evolución de ciertas evolu- 
ciones, en ei confusionismo). En cier- 
tos países dei África y dei Ásia, de 
ia América latina y dei Norte y en 
los pueblos de ia Europa libre, como 
ei nuestro y los de las democracias, 
socialistas, podemos ver y oir Ia de- 
magogia revolucionaria en boca de 
todos los dictadores dei mundo y gol- 
pistas. Todos obran por ei sacrosan- 
to bienestar dei pueblc, ai que todos 
sirven sumisamente, pero ai que to- 
dos fusilan y martlnzan realmente 
La confusión es ei arma de todos los 
enemigos de los pueblos. La demago- 
gia redentorista, su «Mito». Caer en 
esa confusión, es propio de ímbéciles 

Sin tenerse que parecer en nada ai 
cristianismo, para mi Ia humildad re- 
volucionaria frente al conjunto or- 
gânico, es una virtud ampliamente 
revolucionaria. Por eso lo ofrezco co- 
mo ejemplo y sugerencia, para aque 
lios que malgastan ei tiempo que- 
riendo convencer al resto de sus com- 
paneros, de lo mal tomado de cier 
tos acuerdos en ei congreso de Mont 
pellier. Toda acción a menoscabar Ia 
importância dei comício, es simple- 
mente una acción en favor dç todos 
los enemigos, porque a nadie pue- 
de beneficiar nuestra división y iues- 
trás polêmicas insustanciales, más 
que al fascismo, de todos los colores 

El congreso de Montpellier, pese a 
Ia acción poço inteligente de ciertas 
delegaciones que se retiraron dio nota 
de federalismo revolucionário. En él 
habló quiçn quiso hablar y cuanto 
quiso hablar, salvo cuando algunos 
se olvidaron dei respeto que debe ha- 
ber de militante a militante y de Fe- 
deración Local a Pederación Local, 
todo ei mundo expuso cuanto quiso 
y algo más. 

El Congreso, pese a Ia acción po- 
ço inteligente, repito, de ciertas de- 
legaciones, acordo cosas muy impor- 
tantes, donde poder plasmar toda Ia 
acción revolucionaria de Ia organi- 
zación y dei militante en general. 
Hablar de reuniones «extraoficiales» 
Dará aurlaç cjTitej;ns„ es.+jzanfy -ia 
honradez militante de quien lo pro- 
pone. 

Si aún somos revolucionários de 
antes dei 36, ninguno de nosotros as 
pira a ser ministro o servidor de mi- 
nistros y mucho menos militares. Si 
alguna vez lo fuimos, sírvanos de 
experiência para comprender ei gran 
error que entonces cometimos deján- 
donos embaucar, pese a las llamadas 
circunstancias, pues nos quedamos 
sin barcos y sin honra. Hoy como 
ayer despreciaria los galones, de una 
brigada, por entender que' nuestro 
movinüento es simplemente una fuer- 
za de oposición cuya meta no tiene 
limites. 

La misma evolución de Ia vida, nos 
da Ia razón diariamente. El capita- 
lismo se transforma y deja sirones 
de su potência en ei combate social 
que en ei mundo se sucede todos los 
dias. Que importa su nombre, si ei 
objetivo de los pueblos que luchan 
es en todos ei mismo. Arrancar a los 
opresores no importa su color, lo que 
honradamente no les pertenece. Con- 
seguir que Ia vida se dignifique y 
mejore, a un precio de sangre y de 
vidas. 

Nuestra misión es seguir y seguir 
que importa que hoy se imponga mi 
critério o ei tuyo. Lo importante, si 
somos revolucionários de verdad, es 
que Ia unidad confederai persista sin 
sembrar Ia duda y ia desconfianza 
hacia   nuestros   propios   companeros 

Nuestros comitês son nombrados fe- 
deral y confederalmente y ellos nos 
representan por nuestra consciente 
voluntad.  sin  que para alcanzar un 

puesto máximo en nuestra organiza- 
ción, haya que exponerse como una 
«vedette», en campanas mitineras. 
Basta ser militante y activo. Nues- 
tros congresos son libres y libremen- 
te discutidos; hablar de nuevas reu- 
niones «extraoficiales», cuando tanto 
tiempo estuvimos reunidos, por lo 
menos,   incomprensible. 

En un mundo de acción como vivi- 
mos, sobran las reuniones, aunque 
se encubran con ei deseo de «aunar 
critérios». En Montpellier quedamos 
todos unidos. 

ANTENA 
PUEGO EN LA BARBA DE CASTRO LO QUE LLAMAN JUSTICIA 

BILBAO. — El dia 22 de febrero se 
registro un incêndio en otro nuevo 
barco que se construye para ei país 
de Pidel Castro —dice «La Hcja de 
Lunes de Bilbao»—. Que haya fuego 
en un barco o en una casa puede ser 
normal. Pero no les parece anormal 
que sean ya cuatro los incêndios so- 
focados en barcos que se construyen 
con destino a Cuba. 

EL  ABANDONO DEL  CAMPO 

QETttZO? 
INFLUENCIA   PERNICIOSA   DE   LA 

RELIGION 

LA aristocracia, por ejemplo, dis- 
pone de una masa de fuerza fí- 
sica suficiente para aplastar 

toda resistência parcial, y solo pide 
estar asegurada contra una oposición 
general simultânea de parte de Ia 
comunidad. Para preservarse de ella, 
está obligada de tomar fuertemente 
posesión de Ia opinión pública, de 
obligarla a llevar ei yugo, de im- 
planterle sentimientos que neutrali- 
cen ei ódio a Ia esclavitud y faciliten 
Ia obra de expoliación. Es un fin para 
ei cual Ia clase sacerdotal se halla 
Ia más propicia y Ia más felizmente 
preparada. Gracias a su influencia 
sobre los sentimientos morales, ella 
coloca una sumisión ciega en ei pri- 
mer rango de los deberes dei hom- 
bre. Sus miembros predican ei más 
profundo respeto para ei poder tem- 
poral ; ellos representan las autorida- 
des actuales como establecidas y con- 
sagradas por ei autócrata inmaterial 
de arriba, y como partícipe de su di- 
vina majestad. El deber de los hom- 
bres para con ei gobierno temporal se 
confunde entonces con ei deber para 
con Dios; es una perpetua prosterna- 
ción de Ia inteligência, así como de 
Ia voluntad. Además de este rebaja- 
miento positivo de las facultades mo- 
rales, destinado a asegurar Ia no re- 
sistência, los espantajos sobrenatura- 
les, Ia creencia extra experimental, 
que ei clero es tan hábil en extender, 
todo eso tiende al mismo resultado. 
Todas esas causas producen Ia des- 
confianza, Ia inquietud, Ia inseguri- 
dad que dispone un hombre a esti- 
marse dichoso de un pnto de goce, y 
al mismo tiempo ellas ahogan todas 
las operaciones hacia un mejora- 
miento a venir y hasta toda idea de 
que este mejoramiento sea posible. 

G. GROTE 

\w ^ sr jr ^ *r ^ *r *> ^ *r *r M" *m*rw**rjr*r**r*' * 

\ yPABLO, O EL DISCURSO 5 
* DEL HOMBRE LEBRE» $ 
k --EallfXa.de-fi^JláKÁna^rtg, jyjrjy, J 
Jüanero Pabián Moro   Precio: 1 F 5 

MADRID. — Según Ia revista «Ac- 
tualidad Econômica», durante el ano 
1965 dejaron el campo 100.000 traba- 
jadores y pasaron a Ia situación de 
pensionistas unas G8.000 personas. El 
déficit de Ia Mutual idad Nacional de 
Previsión Agraria, se acerca a los 
2.000 millones de  pesetas. 

iCONSECUENCIAS DEL 
«ABERRI-EGUNA»? 

MADRID. — Un português de pa- 
so para Francia sin dinero encima, 
José J. Ribeiro de Sousa, de 18 anos, 
atraco a un chofer para robarlo. He- 
rido, el atracado pudo escapar de su 
agresor. En el acto dei juicio el de- 
fensor de Ribeiro ha solicitado para 
su «defendido» 20 anos de presidio. 
Algo coincidente con su companero 
de toga, el fiscal ha reclamado para 
el dei banquillo 30, y en prueba de 
comprensión el tribunal ha dejado 
Ia pena de português que iba a Fran- 
cia e hizo un atraco sin otro resulta- 
do que un herido ya curado, en 34 
anos de cárcel... 

VITORIA (OPE). — El diário local 
«Pensamiento Alavés» publico en su 
edición dei 16 dei actual Ia siguien- 
te noticia; 

«Se abre hoy esta página de «Pen- 
samiento Alavés» con dos noticias 
que nos cuesta publicar. Las despe- 
didas son —como decía Andrés Che- 
nler— morir un poço. Y se trata de 
dos despedidas que nos duelen: Ia dei 
Gobernador Civil, senor Llaneza, y 
Ia dei Alcalde,  senor Ibarra. 

Poço vamos a decir de las personas 
que desde hoy dejan —por imperati- 
vo de las renovaciones de ia Adminis- 
tración  nuestra tierra alavesa. Don 
Luís Ibarra ha sido Alcalde de Vito- 
ria durante el largo período de nue- 
ve anos... En cuanto a José Maria 
Llaneza Zabaleta, en él hemos tenido 
los alaveses a un Gobernador deseoso 
de llevar Ia solución a todos los pro- 
blemas...» 

GAUCHADA DE LA O. P.  E. 

«PARIS (O.P.E.). _ En Ia sala de 
Ia «Mutualité» se celebro el «Dia Con- 
federai dei 17 de abril» organizada 
por Ia C.N.T. Presidio el senor Con- 
te y con él ocuparon Ia tribuna los 
seííores Ocana, de Ia Zona Norte, Se- 
vy director de «Le Combat Syndica- 
liste», Francisco Isgleas, Soriano, se- 
cretario confederai de Ia C.N.T. fran- 
cesa y dona Federica Montseny, ex- 
ministro de Ia República. Extensos y 
razonados discursos en los que se 
examinaron los problemas que tiene 
planteados Ia emigración democráti- 
ca y otros que afectan, con cartcter 
general, a todos los pueblos. Fueron 
muy aplaudidos. 

"»Muy interesante rçsultó el festival 
benéfico  ra^.organúafjg^aji^gg 
artistas de vários países, entre ellos 
los tenores Yon de Murguía y Car- 
los Mendia.» 

NOTA DE SOCIEDAD 

PARIS. — En el «chateau» de 
Dompsure (Ain) un hijo de Ia casa 
apareció muerto por disparos de es- 
copeta  de  caza. 

LIEJA (Bélgica). — La barona Ju- 
lieta Sloet van Oldruitenborgh, an- 
ciana y enferma, fue asesinada en 
su domicilio. Su marido, el caballe- 
ro Raymond, dei cuerpo judicial, se 
ha suicidado. 

BADEN-BADEN. — El príncipe Fe- 
derico de Prusia, hijo dei Kronprinz 
y por lo tanto nieto de Guillermo II 
(kaiser), también ha desaparecido sin 
que exista traza de su paradero. 

También Ia «raza» aristocrática tie- 
ne horas de desespero. 

CIERRE DE LA UNIVERSIDAD 

BARCELONA. — La prueba de fuer- 
za persiste entre las autoridades uni- 
versitárias y el sindicato de estudian- 
tes libres. Por incidentes de clase de 
durante diez dias consecutivos, el rec- 
torado de Ia Universidad ha decreta- 
do Ia suspensión de clases en todas 
las Facultades dei distrito universi- 
tário. La nota-úkase de estos man- 
dones culpa a «una minoria de alum- 
nos» de Ia «desorganización» de Ia 
vida docente, cifrando en 500 ese gru- 
po de díscolos frente a Ia suma total 
de 20.000 alumnos. Dicho mando uni- 
versitário asegura en su comunicado 
que no abrirá las puertas de las Fa- 
cultades hasta y tanto los estudian- 
tes motineros (?) no hayan sido san- 
cionados por  Ia  autoridad represiva. 

DECLARACíON IMPORTANTE 

MADRID. — El Consejo nacional 
de Asociaciqnes Profesionales de Es- 
tudiantes, reunido en sesión plenária, 
ha acordado hacer pública ia decla- 
ración siguiente: «Io El comisarlado 
dei S.E.U. en ningún caso puede pre- 
tender Ia representación de los estu- 
diantes ni  defender los intereses de 

mm^íso2" rfnMgrsTer^ et 
tructuras o en las actividades profe- 
sionales de los estudiantes. 3o Las aso- 
ciaciones profesionales deberán dispo- 

ner de un sitio en las Cortes para 
hacerse oir y ser aceptadas como ele- 
mento legal y libre. 

MAS NOTICIAS DE CATALUNA 

BARCELONA. — Al conocerse en 
los médios estudiantiles Ia amenaza 
de retiro de matrícula a los estudian- 
tes que falten en clase por asistir a. 
las asambleas libres, algunos miles 
de ellos se reunieron en el recinto 
de Ia Facultad de Letras para pro- 
testar, siendo desalojados a porrazos 
por Ia policia a requerimientos dei 
directorio universitário. Luego Ia ma- 
nifestación estudiantil se reorganizo 
en el Paseo de Gracia, con nueva in- 
tervención de Ia fuerza bruta, que 
ocasiono confusos y practicó algunas 
detenciones. 

LA RONDA DE LOS ESTUDIANTES 
i—'—' ■—'—■—"-*—'—'— 

MADRID. — Aprovechando Ia inau- 
guración de una biblioteca francesa 
y Ia presencia de un personaje dei ve- 
cino país en una dependência de ia 
Universidad, vários cientos de estu- 
diantes se manifestaron contra Ia ti- 
rania gubernamental en los centros 
docentes. 

El lunes 2 de mayo ha sido de 
huelga estudiantil en demostración de 
solidaridad hacia los estudiantes de 
Barcelona. 

LA HUELGA SIDERÚRGICA 
PROSIGUE 

vean por elección directa, todos los 
cargos sindlcales y otras reivindica- 
ciones. La reunión entre el mencio- 
nado grupo de trabajadores y el vice- 
secretário de Ordenación Social, se- 
nor Urzaiz, concluyó cerca de las dlez 
de Ia noche sin que hubiera de re- 
gistrarse incidente alguno.» 

LA  JORNADA  LEGAL 
Y  EL MINISTRO 

BILBAO. — Pese a lo anunciado 
por el sindicato vertical, Ia huelga de 
2.500 obreros de Ia firma Babcock y 
Wilcox continua. La empresa se diri- 
gió a los obreros conminándoles a que 
reemprendieran el trabajo, so pena 
de represálias. Los huelguistas, pre- 
viamente reunidos, han contestado 
que no se reintegrarán al trabajo si 
los 16 despedidos por el director no 
son readmitidos. 

GESTION  DEL SINDICALISMO 
LIBRE 

BARCELONA.    Reproducimos de 
«La Vanguardia», como ejemplo de 
lo que permite decir el «levantamien- 
to» de Ia censura; 

«A últimas horas de Ia tarde dei 
pasado lunes un grupo de trabaja- 
dores pertenecientes a vários sindi- 
catos, sin representación oficial al- 
guna, se personaron en Ia Delegación 
Provincial de Sindicatos donde pidie- 
ron ser recibidos por el vice-secretá- 
rio de Ordenación Social a quien hi- 
cieron entrega de un escrito dirigido 
al delegado provincial de Sindicatos. 
En el citado escrito se solicita, entre 
Ul'1i»5 cosas, que Ia Organización Sin- 
dical, como cauce legai de las aspi- 
raciones de los productores, adopte 
medidas urgentes para que sea fijado 
un  nuevo  salário mínimo  y  se  pro- 

MADRID. — Dialogando con un pe- 
riodista, el ministro dei Trabajo, Ro- 
meo Gorria, dijo que «A partir de 
Ia fecha de entrada en vigor de Ia 
Ley, se iba a promover una gran cam- 
pana nacional para reducir el actual 
índice de siniestrabilidad, que es 
muy elevado. «El número de acciden- 
tes en Espana es realmente escanda- 
loso», insistió el senor Romeo. «Pero 
se ha demostrado —continuo dicien- 
do— que solo el 12 por ciento de los 
accidentes se deben al acondiciona- 
miento técnico de Ia industria». 

Al precisar el senor Romeo Gorria, 
entre las causas fundamentales de es- 
tos accidentes, el cansancio dei tra- 
bajo industrial por Ia prolongación 
habitual de Ia jornada mediante Ia 
realización de horas extraordinárias, 
manifesto tajantemente, a las pregun- 
tas de un redactor de Ia Agencia 
Fiel, que el Ministério estaba decidido 
a Ia aplicaclón estricta de las dispo- 
siciones legales sobre Ia jornada de 
trabajo. 

«El trabajador, muchas veces, es el 
más interesado en hacer las horas 
extraordinárias, y de ello se benefi- 
cia Ia empresa...» dijo el senor Ro- 
meo. 

El periodista le aclaró que, según 
su información, efectivamente, el tra- 
bajador desea ganar más, pero que 
preferiria hacerlo trabajando ocho ho- 
ras en vez de diez o más cada dia. 
Entonces el ministro de Trabajo in- 
sistió : 

«Efectivamente. Por ello el Minis- 
tério tratará de defender a rajatabla 
Ia jornada legal de trabajo haciendo 
que se respeten por las empresas las 
normas vigentes». 

El trabajador se agarra a Ia jorna- 
da intensiva por miserabilidad de 
sueldo. ES ministro es partidário de 
Ia jornada corta y Ia miséria larga... 

La Confederación Nacional dei Tra- 
bajo resolveria el conflicto. 
SEIS ANOS DE CARCEL POR 

INJURIAS A FRANCO 

Más alia dei interés y dei deber 
C S   cosa   corriente,   po-   no   decir 
K natural, que Ia mayoria de las 

personas tiendan siempre a arrimar- 
se, como se dice, al sol que más ca- 
lienta, y a procurar si Ia ocasión se 
presenta, que otros les saquen las 
castanas dei fuego. 

Ya se sabe que en esta sociedad hi- 
pócrita, se prefiere arrastrarse como 
una culebra que ensenar los dientes 
cuando el caso lo requiere; pero todo 
depende dei lugar que se ocupa; el de 
lacayo o el de amo. Siempre y don- 
de convenga el rebajamiento de Ia 
persona. 

Para no ser menos, el pueblo ingê- 
nuo, poniendo también su interés en 
un nuevo amo y esperando, sea este 
mejor que el que tiene. 

No obstante hablar constantemente 
de sacrifício y de amor al prójimo 
lo que más queremos es nuestra tier- 
na persona.  En esta hipocresía gene- 

Iral solo cuenta Ia adulación y el falso 
altruísmo. Disimulación es Ia supre- 
ma regia. Todo el mal está en Ia ma- 
nera franca de comportarse, o en no 
hacerlo como los demás. Por eso se 
busca Ia máscara dei desinterés para 
esconder   el   egoísmo   más   estrecho. 

•   DISCOS   • 
En salva sea Ia parte leímos que Ia 

sindical que nos afecta jatmás tuvo 
dificultou en arrimaonar a los viejos 
como ahara. Por lo visto, los ancianos 
actuales düspoven <je más energia que 
los jóvenes de 30 a 40 anos. De ser 
así, estamos apanados. 

Si los miuchacfios con casi un siglo 
a cuestas oareciêramos de memória, 
quizás conmr.dtlarmos en que amtano 
se arrojaba a los companeros nacidos 
demasiado pronto a Ia basura para 
que no entorpecieratn a los odveneãi- 
zos con sus pies torpes y sus mule- 
tas en los pasülos ae los sindicatos. 
La ley de segrtegación por Ia cual el 
Ku Klux Klan se desvive en Norte- 
américa, de tener razón ia voz gan- 
gosa más arriba aludida, en nuestros 
médios Ia segregación se ejercería, no 
contra jóvenes negrosi sino contra 
viejos blancos. 

En las tribus antropófagas dei Áfri- 
ca y de Oceania, Ia ley eugenésica se 
cirniíplíai comiendo a los ancianos, 
práctica gastronômica que daba lu- 
gar a banquetes colectivos en los que 
el oior a canela y clavo prevalecia. 

Hitler habia ideado, para sus que- 
ridos vejestorios arios, el estableci- 
miento de un paraíso artificial con 
cemlenterio hermoso a Ia vera. Obra 
original y colosal que los bombardeos 
aliados irmpidieron llevar a cabo. 

Antieipándose al « sociólogo » que 
nos da hilo para esta tela, Ia bur- 
guesia de todo el orbe arrinoonó   
y sigue arrimiconando — a los «resí- 
duos» trabajadores para no dejar sin 
trabajo a las generaciones sucesivas. 
La miséria de los productores dimi- 
tidos queda en tema para poetas ri- 
piosos. 

La vejez es fea y hoy que supri- 
miria. Hoy que aligerar de cargas o 
Ia sociedad, tanto da si capitalista o 
proletária. Por culpa de Ia genera- 
ción acshacosa hoy que disponer se- 
guros sociales, asilos, y dispensarios 
mocosistas y leganeros. Tal vez pró- 
xima/mente consigamos enviar decré- 
pitos a los viários de Ia Luna y allâ 
arriba se las compongan. Quizd sea 
un servido que se espera de los odio- 
sos bolcheviques. 

Mas esa segregación planteará otro 
racial problema : jCÓmo tolerar des- 
pués a jóvenes enfermos, o lisiados. 
o haraganes, o torpes en el trabajo? 
jEugenesia,  engenesia! 

Convenido. Pero que nos expliquen 
los ancianófobos si han de ser ellos 
los eugenésicos. 

En cuyo caso escamotearian — ba- 
rrunto — Ia cuerda que los havría de 
coligar a los GO afios. 

D1SCOBOLO 

Más simpático me parece el «egoísta» 
declarado al que anima una voluntad 
de armonía, que aquél «cartujo» que 
proclama un amor total a todos sus 
semejantes y dice estar siempre dis- 
puesto a sacrificarse. 

Reconozcamos sencillamente el va- 
lor de Ia persona humana, y sea esta 
uh elemento libre dei conjunto de los 
hombres de acción. Ese debe ser el 
interés simplemente humano y el que 
hay que oponer al interés sórdido de 
los parásitos y de los explotadores. 

En el acto generoso, gratuito, el 
motivo es personal, espontâneo. Nada 
de austero deber obligado, nada de 
rebajamiento ante un prejuicio. El 
imperativo de Ia conciencia es cues- 
tión de temperamento y movido por 
un impulso original, interesando al 
individuo y procurándole una satis- 
facción. Lo contrario serían actos en 
que Ia persona renuncia a su volun- 
tad, sujeta esta por el sentimiento dei 
deber, y a Ia que ese deber sirve de 
faro. 

El deber es coacción, implica una 
obligación. Para quitamos o arreba- 
tamos el goce de una buena obra 
seria suficiente que se volviera esta 
un deber. Entonces el peso de Ia obli- 
gación nos haría una carga de nues- 
tras más dulces satisfacciones. 

Hay que sustituír pues al deber, Ia 
espontaneidad, sin por eso deificarla 
ni santificarla. En el ideal dei bien, 
el valor de Ia acción está en Ia sa- 
tisfacción de nuestros sentimientos 
personales. Si queda mucho que ha- 
cer para que el apoyo mutuo y Ia in- 
dependência se armonicen plenamen- 
te (^armonía de los intereses?) en 
una verdadera fraternidad, es menes- 
ter no sacrificar el ideal al confort 
material si se quiere además avanzar 
hacia el progreso social. Paia que 
este sea posible, necesario será tam- 
bién que el sábio y el filósofo prote- 
jan Ia independência y Ia sinceridad 
de sus indagaciones, apartando de 
sus actividades todo motivo de inte- 
rés material y estar ausentes de todo 
cálculo. 

La verdadera generosidad es Ia que 
desborda los temperamentos rebeldes, 
donde se forjan los caracteres y los 
hombres de acción. Este es el aspec- 
to moral dei verdadero desinterés 

La riqueza verdadera no está a Ia 
medida de nuestras monedas; estas 
no podrán nunca comprar lo que no 
se vende porque anida y vive en el 
interior de nuestro ser. 

Se puede fingir estar movido por 
un motivo egoísta para tener ocasión 
de cumplir un gesto de hondad per- 
sonal, de tal modo que no sea herido 
el orgullo de Ia independência en un 
semejante. La generosidad que se dis- 
fraza así, diflere fundamentalmente 
de Ia filosofia abstracta dei altruísmo 

teórico. Es el placer que siente un 
corazón generoso al lograr Ia ayuda 
a personas cuyo mérito ha suscitado 
su buena voluntad. Por otra parte 
bien sabemos que los hipócritas os- 
tentan desinterés aun cuando sus fi- 
nes son egoístas. 

Si nuestro comportamiento es el 
producto de nuestros sentidos, si res- 
ponde a lo que consideramos como 
algo consecuente con nuestras ideas, 
si es el fruto de nuestros sentimien- 
tos, de nuestra inteligência y de nues- 
tra voluntad, ^es eso generosidad o 
interés? 

Apliquemos, pues, el principio de 
Ia solidaridad voluntária. Esta debe 
ser respetuosa de Ia libertad de los 
indivíduos. La solidaridad impuesta 
no es solidaridad, es un nuevo dogma. 
El espíritu de solidaridad en el que 
también cabe el papel de Ia razón y 
de Ia independência, no debe ser un 
sentimiento de obligación recíproca. 

El interés que emana de Ia amis- 
tad, dei apego natural, dei sentimien- 
to de afección, es el que produce, por 
el sentimiento de fraternidad, Ia más 
noble de las relaciones sociales. Ese 
sentimiento  de  ia  amistad  y  de  Ia 

fraternidad es el motor que más in- 
fluye hacia Ia solidaridad, porque es 
el que une a los indivíduos y asimis- 
mo hace sufrir por las desgracias aje- 
nas. Esa solidaridad, pues, no será 
tampoco un acto oportunista ni con 
afanes partidários, sino simplemente 
humana. Contar con el agradecimien- 
to, el cálculo, usura. Y no hay nada 
más abyecto que colocar a interés 
una acción virtuosa. Eso equivaldría 
a hacer de una buena acción, un 
buen negocio. 

La solidaridad voluntária que tiene 
como base el sentimiento de amistad 
y fraternidad es sin plan ni regia. 
En el fondo, siempre Ia libre natura- 
leza ,el gobierno de si mismo. El hom- 
bre sigue su naturaleza racional, y 
esta, cuando es fuerte no puede que- 
dar paralizada por el estancamiento 
de ninguna moral. 

Espontaneidad, cooperación libre. 
Dejemos, pues, amplio lugar a las 
inclinaciones individuales. La con- 
ciencia moral, esa tendência de obrar 
instintiva derivada de nosotros mis- 
mos, no puede ser impuesta por el 
dogma o por el médio. 

JUAN 

MADRID. — El fiscal ha pedido 
seis anos de encierro para el ciuda- 
dano José Garcia Rodríguez, vecino 
de Barcelona, que —según el acusa- 
dor— en Ia tarde dei 6 de enero de 
1964 calificó de invertido al general 
Franco en un tranvía de Ia línea Pla- 
za de Espana-Barceloneta. Para agra- 
var Ia situación dei procesado, el 
distinguido proveedor de carne a los 
presídios desde el Tribunal de Orden 
Público, le acumulo horribles antece- 
dentes (abusos deshonestos, estupro 
hurto, incêndios, derrumbes y otros 
CKOíWM) acreditados çn Murcia, Cór- 
doòa, Cádiz, Sevilla, Alicante, Cludad 
Real, Barcelona etc. Para redondear 
Ia situación, el abogado dei preso 
trato a este de borracho circunstan- 
cial, pero irascible, visto lo cual se 
prevê una sentencia afirmativa. Sos- 
tuvo Ia acusación un testigo militar^ 
sargento de caballería retirado. Otro 
testimonio, el cobrador dei tranvía, 
no se presentó a juicio alegando ca- 
rência de dinero para venir a Ma- 
drid desde Barcelona. 

EL   O.N.T.,  TABLA  DE SALVACION 
DEL  VERTICALISMO 

CASTELLON DE LA PLANA. — El 
elemento obrero de esta ciudad está 
en agitación creciente al objeto de ob- 
tener el salário mínimo de 20o pese- 
tas diárias. Usando de sus poderes 
«legales», el Consejo Provincial de 
Trabajadores (filial dei Consejo Na- 
cional de Trabajadores establecido en 
Madrid) trata de intervenir Ia corrien- 
te libre de los obreros canalizando 
Ia petición por el cauce verticalista. 
De todos modos, el sindicalismo ofi- 
cial periclita. 

COMO  ESTA LA  BOLSA 

Ediciones «SOU» 
Rafael Barret: Obras completas (três tomos) 22,50 NF. 
Voline: La revolución desconocida   13,50 » 
Rodolfo Rocker:  Nacionalismo y Cultura  .. 15,00 » 
M. Dommanget: Historia dei 1° de Mayo  12,00 » 
Antologias: El Amor y La Amistad   5,00 » 

— Cultura y Civilización   5,00 » 
— La  Historia     5,00 » 
— La Libertad    5,00 » 

Felipe Alaiz: Quinet   5,00 » 
Vários autores:  Salvador Segui.  Su Tida y 

su  obra     3,50 » 
Pedro Vallina: Crônica de un revolucionário. 2,80 » 
J. M. Puyol: D. Quijote de Alcalá de Henares 1,50 » 
Juan Rostand: Lo que yo creo  3,00 » 
Anselmo Lorenzo: El poseedor romano y El 

patrimônio   universal         1,00 » 
J. Ferrer: Vida Sindicalista (agotado) 
Víctor Garcia: Raul Carballeira (idem)     1,00 » 

EDICIONES «UMBRAL» 

Felipe Alaiz: Tipos espanoles (2 tomos)    14,00 » 
M. Cranston: Debate imaginário entre Marx 

y Bakunín    1,00 » 
Fabián Moro: Discurso dei Hombre Libre .. 1,00 » 
J. Ferrer: Conversaciones Libertárias («CNT») 1,50 » 

Pedidos y giros a Roque Llop, 24, r. Ste-Marthe 
C.C.P.  1350756, Paris (X«) 

MADRID. _ Después de unos afios 
difíciles, pero más o menos normales, 
pasado el Plan de Estabilizacion, lá 
Bolsa ha vuelto a caer a sus puntos 
más bajos. Las nuevas medidas «co- 
rrectoras», adoptadas en diciembre de 
19(i5 y aplicadas con todo rigor en las 
últimas semanas, han originado una 
serie de bajas que han terminado por 
situar ia Bolsa espanola en el índice 
201,86, el mismo exactamente que en 
19(55 fue el más bajo dei ano y, a Ia 
vez, el más bajo desde 1949. Nuestra 
Bolsa está ahora, por lo tanto, mu- 
cho peor de lo que estuvo en los más 
difíciles momentos de Ia estabilizacion 
y hemos de retroceder nada menos 
que diecisiete anos para encontrar 
un punto similar al actual. 

DÉFICIT  ARROLLADOR 

GINEBRA. _ El ministro franquis- 
ta Giménez Arnau, interviniendo en 
una sesión plenária de Ia Comisión 
Econômica de Ia O.N.U., dijo taxa- 
tivamente : 

«La balanza de pagos de Espana, 
dijo> se ha caracterizado en los últi- 
mos anos por ia existência de un dé- 
ficit creciente de Ia balanza comer- 
cial que era compensado por los su- 
perávits obtenidos en los restantes 
capítulos de Ia misma. Este proceso 
ha cambiado de signo en 1965 en el 
que se registro un déficit de Ia ba- 
lanza de pagos de unos 150 millones 
de dólares al haberse agudizado el 
déficit de Ia balanza comercial, ten- 
dência que continua en los primeros 
meses dei ano actual. 

»En 1961 el déficit de Ia balanza 
comercial alcanzó los 383 millones de 
dólares y en 1965 más de 1.800 millo- 
nes de dólares, debiendo sefialarse 
que más dei 80 por ciento de las im- 
portaciones espanolas proceden de 
países miembros de Ia Comisión Eco- 
nômica para Europa, mientras que 
unicamente el 70 por ciento de nues- 
tras exportaciones están destinadas a 
estos paises.» 

Giménez Arnau termino gritando 
socorro, o casi. 
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LE COMBAT SYNDICALISTB 

VIDA EN ROSA 
POR segunda vez he querido po- 

ner aprueba mis fuerzas, y por 
segunda vez he tenido que ren- 

dirme a Ia evidencia de que una ope- 
ración y Ia estância en un hospital 
dejan secuelas difíciles de atenuar en 
três dias de convalecencia. Así, pues. 
he vuelto hoy de mi paseo matinal 
con dos canutos de algodón en vez de 
piernas y una cabeza convertida en 
trompo volador. 

«jQué poço vale uno cuando está 
enfermo!», me digo para mi coleto 
mientras subo los peldaiios de Ia es- 
calera olvidando que aquellos veinte 
aílos hace tiempo mucho tiempo, que 
se han confundido en ei hacinamien- 
to de no poços más. Solo en circuns- 
tancias como estas, o semejantes, nos 
percatamos de que los anos no trans- 
curren en vano para ei cuerpo, aun- 
que ei espíritu guarde cierta frondo- 
sidad de animo y de humor... 

* • * 
Par que nada impida ai sol de lie 

gar hasta mi, descorro Ias coi tinas 
dei comedor. Mi rey, mi senor, mi 
dios, libre ya de obrar a su guisa, 
invade Ia pieza en tromba y Io ilu- 
mina todo de una claridad deslum- 
Jbradora. Trazando una esteia reful- 
gente en ei suelo, va a posarse en ei 
paisaje andorrano de Canillo; en ei 
ánfora esculpida de bajos relieves re- 
presentando Don Quijote, Sancho 
Panza y ei molino de viento manche- 
go; en ei bello paisaje marinero con 
regustos costabravehos; en Ia pareja 
de bailarines catalanes tocados con 
los clásicos vestidos de Ia región; en 
Ias macetas de vivaces plantas; en el 
corro multiforme de sardanistas, dan- 
zando alrededor de los célebres ver- 
sos de Ia hermosa poesia de Maragall: 
«La sardana és Ia dança més bella 
de totes les dances que es fan i es 
desfan...» Y una sinfonia beethovie- 
na de rojos, azules, verdes, amarillos, 
blancos y negros desgrana en este 
silencio recoleto sus más cálidas ex- 
presiones... 

* * 
;Vida en rosa! 
Mucho menos y sin embargo, con 

el retorno ai hogar, Ia ilusión de que 
el mundo es hermoso, de que los honv 
bres son buenos y de que Ia vida va- 
le Ia pena de vi viria... 

Sumido en Ias profundidades de 
esta soledad momentânea, açude a 
mi mente el recuerdo de esos quince 
dias de hospital. Una vez más Ia ex- 
periência me ha demostrado que al 
ser humano le falta mucho para ad- 
mitir una cohabitación contínua con 
sus semejantes. Por mil razones di- 
versas, se siente impelido casi de con- 
tinuo a manifestar una incomprensión 
y una hostilidad que dicen muy poço 
bien en su favor, dejando, así, cons- 
tância de su vana pretensión de su- 
perioridad racional. 

Nada mejor, para el estúdio de ese 
animal «inteligente y culto» que se 
llama hombre, que el contacto direc- 
to en lugares donde Ias relaciones 
resultan ineludibles por una convi- 
vência impuesta. Y en este caso, una 
habitación de hospital con solo três 
camas para sendos huéspedes resul- 
ta una cantera inagotable de análi- 
sis y de sorpresas, aumentada consi- 
derablemente si el azar reúne en Ia 
misma sala a indivíduos que se co- 
nocían ya y que siguen frecuentán- 
dose en detrimento de Ia tranquüi- 
dad ajena. 

Desembarazado dei joven a Ia bar- 
ba de chivo, Ia «suerte» me deparo 
Ia companía de otros dos vecinos: un 
alcohõlico de cincuenta y siete aüos 
que aparentaba diez más—, y un ado- 
lescente de veintitrés con mentalidad 
de quince. Más tarde se sumo a ellos, 
en calidad de visitante asiduo, otro 
enfermo, amigo dei cincuentõn, uno 
de esos especímenes vanidosos y ego- 
cêntricos imbuídos hasta Ia medula 
de   grandeza  lugarena. 

El problema más difícil a resolver 
en una comunidad exigüa cuyo es- 
pacio vital se reduce a veinte metros 
cuadrados es el de Ia conversación. 
Es difícil y engorroso, porque es pre- 
cisamente de ella que dependen Ias 
buenas o malas relaciones de quienes 
componen  Ia reducida  comunidad,  y 

por Andrés Martínez 
no conviene, por motivos fáciles de 
comprender, crear animosidades en 
su seno. 

Mas, ide qué hablar que pueda in- 
teresar al auditório y este en concor- 
dância con el íntimo sentir? Ahí está 
el quid de Ia cuestión. Para mi, áes- 
de que resido aqui Ias rela- 
ciones con el autóctono han supues- 
to esfuerzos titánicos de adaptación 
y exigido concesiones que he otorga- 
do a desgana y avaramente. ^Por hos- 
tilidad sistemática? Si; pero no mia, 
sino suya. Puesto que, fatalmente, en 
el transcurso dol contacto humano, 
un dia u otro hará sen+ir, si a decir- 
lo no se atreve, Ia diferencia esencial 
que existe entre ser o no ser hijo dei 
país en que se habita. 

Aleccionado por Ia experiência, el 
problema se me presentó de nuevo en 
toda su crudeza. Mas al abordarlo 
resueltamente comprobé que, por esta 
vez, no cobraria Ia algidez de otras 
ocasiones. Si Ia preocupación dei mu- 
chacho (jcuánto habíamos vivido no- 
sotros a su edad!) reunia Ia dei otro 
adolescente, es decir, el yé-yé y ias 
lecturas de magazines a Ia moda. Ia 
dei tercer huésped consistia en fu- 
mar, roncar y hacer cabalas intrin- 
cadas sobre Ias carreras de caballos. 
En los poços dias que compartimos 
Ia misma habitación, no pude obte- 
ner de ellos cualquier alusión trans- 
cendental, cualquier inquietud de ín- 
dole social o intelectual. Banalidad, 
estrechez de espíritu, aspiraciones a 
ras   de   tierra,   insulsez   deprimente. 

Sin embargo, con Ia intromisión dei 
amigo dei viejo el sabor insípido de 
Ia atmosfera cobro gustos agri-amar- 
gos. Y el mal sabor se revelo insopor- 
table a media manana de un sábado... 

Lia noche anterior, Ia emisión tele- 
visada «Panorama» había dado un re- 
portage sobre los «bidonvilles» y sus 
habitantes. Todos pudimos ver Ia exis- 
tência miserable e inhumana de aque- 
11a pobre gente viviendo en Ias peo- 
res condiciones higiênicas, sin luz ni 
água pota'Ifc, en barracas de madera 
o restos de derribos, sin posibilida- 
des para desembarazarse de Ias basu- 
ras o de los excrementos, andando 
hundidos en el fango y en Ias inmun- 
dicias. Todos pudimos ver aquel re- 
portage. y a no poços nos sobrecogió 
Ia visión de semejante espectáculo 
(con doble razón, si se quiere, puesto 
que Ia mayor parte de los interro- 
gados eran compatriotas nuestros). 

Al comentário entre ellos três, Ia 
nota acerbamente discordante broto 
de los lábios dei visitante, que se 
enardecía al hallar en sus interlocu- 
tores una aprobación sin reservas: 

«Esa gente —decia el megalómano 
—• no merece otra cosa que Ia que 
tiene. Se quejan por quejarse, para 
aumentar Ia importância de su situa- 
ción   y   hacerla   interesante   ante   el 

público que les contempla. iDe qué 
les serviria una casa confortable y 
amplia, si ya en sus países de origen 
vivían en cuevas súcias y oscuras, 
como verdaderos salvajes? Estad se- 
guros que si les conceden pisos nue- 
vos los transformarán en cavernas al 
cabo de poço. No se puede enternecer 
uno por casos que no tienen solu- 
ción.» 

iSabía aquel repugnante individuo 
que yo era también «extranjero» y 
que podia hallarme en situación aná- 
loga a Ia de los «héroes» dei repor- 
tage? Ignoro Io que sabia de mi, mas 
Io que si puedo asegurar es que no 
tarde mucho en ponerle al corriente 
de una multitud de apreciaciones que 
los terços de su espécie se obstinan 
en no querer comprender, por aque- 
11o de Ia superioridad incontroverti- 
ble dei ciudadano francês sobre Ia 
inmigración heterogênea que llega de 
países más pobres o subdesarrollados. 

Cada vez que se me presenta uno 
de estos acontecimientos (icuántos su 
man ya desde mi exilio?), me devano 
los sesos en busca de una imposible 
explicación satisfactoria. Y aqui, 
indefectiblemente, no tengo más 
remédio que concluir siempre admi 
tiendo el ya viejo resultado: acep- 
tando que cultura no es sinônimo de 
inteligência y viceversa. 

Si el autóctono fuese inteligente 
ino admiraria, agradecido, a esa 
legión de hormigas afanosas que han 
sembrado «su pátria» de fábricas y 
edifícios de habitación, de carreteras 
de tendidos de postes eléctricos, de 
pântanos, de túneles, de puentes de 
escuelas y hospitales? No desconoce- 
ria Ia aportación incalculable de Ia 
labor oscura, por Io desgraciada, de 
los extranjeros que limpian y arre- 
glan Ias calles, que cultivan los cam- 
pos, que extraen el tesoro de Ias mi- 
nas, que dragan puertos y rios, que 
sirven de criados, que contribuyen 
en Ias industrias de automóviles y 
de produetos químicos, que remozan 
Ias fachadas de los edifícios ciudada- 
nos. 

Triste condición es Ia dei pobre mi- 
serable que abandona el terrufio don- 
de nació para buscar lejos de êl el 
pan de cada dia; mas doblemente des 
preciable es Ia condición dei que le 
debe su prestigio y su tranquilidad y 
Io paga con los treinta dineros dei or- 
gullo y de Ia grandeza 

jVida en rosa! 
Si, vida en rosa en mi casa en 

aquella casa que dejé en Ia otra ver- 
tiente de los Pirineos; entre gente 
que me saluda al pasar y me tiende 
Ia mano desde lejos. entre quienes 
me ofrecen su hogar y se preocupan 
de mi cuando estoy enfermo. 

Vida en rosa, con Ia miséria de un 
mendrugo de pan seco y un trago de 
água cristalina, y, enfrente, una son- 
risa hermana... 

Y a Io demás, nada. 

El Gala dei Grupo 
«LUISA MICHEL» 

Con asistencia numerosísima casi 
en su totalidad de dinâmica juventud 
divulgando prensa y octavillas liber- 
tárias, tuvo lugar el viernes por Ia 
noche el Gala anual dei Grupo «Lui- 
sa Michel». 

A Ia hora prevista y después de ha- 
ber escuchado los «Hijos dei Pueblo» 
y a «Las barricadas» y una Interna- 
cional un poço fantasista, empezó el 
espectáculo con Ia interpretación dei 
Grupo vasco «Guernica» con cantas 
y bailes regionales, y un cuadro de 
juramento de bandera a nuestro pa- 
recer, un tanto desplazado. 

Seguidamente el joven Jehan Jo- 
nas que hace poço ya tuvimos el gus- 
to de aplaudir en esa misma sala de 
Ia Mutualité nos canto su repertório 
mordaz y estilizado. 

Después de Ariel y Mera! en sus 
números de parodia, y Francesca 
Solleville, siempre fiel a ella misma 
e incluso superada en Ia recia can- 
ción de Brel, «Amsterdam», llegaron 
los «Garçons de Ia rue». Este simpá- 
tico grupo, lleno de talento, que nos 
gustaria volver a ver en un futuro 
gala nuestro, levanto el entusiasmo. 
Antes el cantador-poeta H. Gaugau, 
sóbrio y sensible, nos confirmo que Ia 
canción inteligente sigue conservan- 
do su atractivo. 

La segunda parte fue enteramente 
reservada a Hugues Aufray, este can- 
tador tan actual que merece toda 
nuestra simpatia, pues nos demostro 
que los anarquistas espanoles tema- 
mos Ia suya. Su frase «muera el vie- 
jo» arranco los aplausos de Ia sala. 
Su actuación en escena desenfrenó 
el público; sin embargo nos parece 
que un poço más de sobriedad no 
disminuiría en nada su talento en Ia 
interpretación de canciones de ten- 
dência americana llamadas «engagés». 

En todo agradable velada, anima- 
da por Eva Griquilez, de Ia ORTF, 
que aprovechó para recitamos algu- 
nos poemas. — P. P. 

i    Alianza Sindical - ST. - FONS    I 
: : 
:    A cargo de S.I.A. y de acuerdo • 
! los companeros de Ias PP. LL. de j 
I Venlssieux  y   de   St.-Pons  C.N.T.,: 
! y Ia  Agrupación de Ia U.G.T.  de ■ 
! ambas localidades, el 22 de mayo ■ 
; a las 10 de Ia manana tendrá lu-: 
; gar un acto de A. S. en Ia Sala: 
ide St.-Pons. 
i     Tomarán  parte  oradores  de  Ia ■ 
i O.N.T. y de Ia U.G.T. Presidirá el\ 
| companero Pontaura. 
■    Damos   por  descontada  Ia  pre-: 
; sencla de todos los companeros de • 
i nuestra región y hacemos un lia-; 
| mamiento a toda Ia emigración de: 
i nuestro país para que acuda a es-5 
: cuchar   Ia   voz   autêntica   de   las ■ 
; Centrales Sindicales, que no trai- • 
| cionaron nunca a los trabajadores.! 

Desde mi rincón solitário y silencioso 
CUANDO   vemos   Ia   desemboca- confianza.   «Cabe  mayor   locura que 

dura de  un caudaloso rio no un ser invierta aflos en su educación 
pensamos en Ia humilde fuen- moral y profesional, y cuando ya ha 

te donde nace. En los fragores de Ia logrado    adelantar   algún   tanto   Io 
tempestad nadie se acuerda de Ia te- eche todo a rodar en un momentâneo 
nue nubecilla que poças horas antes arrebato de ira? iQué diríamos de un 
Ia presagiaba. Así en las borrascas e artista que después de emplear meses 
inundaciones de Ia vida no tenemos enteros   en  esculpir   Una  estatua  Ia 
en cuenta Ia minúcia, Ia futesa,  Ia desmenuzase a martillazos en un ins- 
fruslería o Ia que las engendro. tante   y  se  pusiera   a   esculpir  otra 

Si   el   secreto   dei   êxito   está   en para luego hacer Io mismo con ella? 
adaptarse a las circunstancias supe- Diríamos   que   Io  encerraran  en   un 
rlores a nuestra voluntad,  el secreto manicômio.   Pues   tan  loco  como  él 
dei fracaso consiste en dar coces con- -es el' irascible que en un momento 
tra el aguijón, en creer que dando el' de obcecación y arrebato destruye Ia 
cântaro contra Ia piedra, ha de que- obra de muchos anos. 
brarse Ia piedra y no el cântaro, en Quienes por cualquier fruslería  se 
no tener exacto concepto de Ia digni- electrizan y estallan a Ia más míni- 
dad y confundiria con el orgullo. ma reprensión y que todo Io toman 

El talento, Ia habilidad, Ia perseve- como  afrenta a su dignidad,  nunca 
rancia,   Ia  exactitud y  Ia  honradez, están   seguros   de  si   mismos  ni   en 
son    cualidades   indispensables   para parte alguna se consideran seguros y 
gozar optimistamente de Ia vida; pero bien. Entre sus companeros — mismo 
de nada sirven cuando las emparia vi entre   sus   más   afines   —   hacen   el 
desluce Ia irascibilidad.  Es Ia irasci- mismo efecto que si anduvieran srjjwe 
bilidad impedimento tan grave como una tênue capa de hielo con riesgo 
Ia embriaguez habitual, porque entre de hundirse a cada minuto. Hay que 
el beodo y el colérico no hay diferen- tratarlos    con    tantas    precauciones 
cia en  el resultado. como  se   manejan   los  explosivos,   y 

Así como el beodo deplora su vicio mirarse mucho en Io que se les dice, 
al recobrar Ia serenidad, así el iras- no  sea  que  Io  vayan  a  tomar   por 
cible   lamenta  sus   arrebatos  cuando ofensa personal. 
se le sosiega el ânimo. Pero muchas Pero   así   como  solo   por   absoluta 
veces   llega   tarde   el   lamento   y   le necesidad   nos   echaríamos  a  dormir 
acompana  Ia  mortificación  de  verse junto a matérias inflamables o explo- 
ocupando lugares subalternos a pe- sivas, asi también todo el mundo 
sar de su natural aptitud para ocu- k rehuye en cuanto cabe el trato con 
par lugares de respensabilidad y de nlos  quisquillosos  e  irascibles,  porqueJj 

\T7: 

11 6HNCH0 
SERVIR de gancho puede hacerse 

de miles maneras, pero todas 
guardan el mismo fin: despiu 

mar al « primo ». El « primo » es 
aquél que viene una vez por ano al 
pueblo para Ia feria de abril o sep- 
tiémbre. Aquél que con Ia mejor vo- 
luntad y buena fe piensa pasar unos 
dias de holganza trás un ano de aho- 
rro, visitándolo todo, desde el juego 
« ya está Ia rata bajo Ia lata », has- 
ta « pares y nones '», u otras miles 
de triquinuelas propias de las fiestas 
pueblerinas. 

En casi todas partes se emplean 
los ganchos. Es un bajo oficio, pero 
se ejerce sin el menor escrúpulo por 
el Estado, el Capitalismo y Ia Reli- 
glón. No hay partido político que no 
se sirva de uno a miles de ganchos, 
mediante  miserables personas. 

Los curas, « obreros » por supues- 
to, hacen como que trabajan, inclu- 
so secundan huelgas, hacen cara al 
Gobierno, pero es haciendo de 
gancho. 

Un político Hora cuando discursea, 
haciendo de gancho a su jefe. Mu- 
chos de los que gritan y aplauden, 
son  ganchos. 

Gancho,  igual  a  vil   mendruguero 

X* 

Solidaridad Internacional 
Antifascista 

Ante Ia precária situación de nues- 
tra Organizaclón solidaria, en Ia re- 
gión quizás Ia más abandonada, ha- 
cemos una llamada a los compane- 
ros en general para que hagan el 
recuento de ehectivos; contadísimas 
localidades mantienen PP. LL. y 
Grupos de Amigos. 

Y pensar Io que se podría hacer 
con  un mínimo de voluntad. 

iQué costaría Ia creación de pede 
raciones Locales en las localidades 
más pobladas con solo ajustarse a las 
formalidades establecidas por las au- 
toridades ; que es suficiente que fi- 
guren como responsables amigos de 
nacionalidad dei país; y donde no 
sea posible se pueden crear los Gr\i- 
pos de Amigos de S.I.A., que son to- 
lerados, como en Dreux, y otras lo- 
calidades. Constituídos los organis- 
mos solidários se podría pensar en 
las aportaciones y distribución de los 
efectivos. Los primeros se consegui- 
rían por las representaciones de Gru- 
pos Artísticos, concentraciones juve- 
niles que, aparte de facilitarles çUs- 
tracciones propias se podian organi- 
zar rifas, destinando el beneficio a 
obras solidárias; salidas familiares, 
improvisación de charlas educativas; 
inculcar el espíritu solidário, de con- 
fraternización e intercâmbios de ca- 
racter regional ; y ^por qué no?t Ia 
creación de una hojita regional' de 
propaganda solidaria. 

Estas sugerencias realizables y otras 
que fuesen propuestas serían un es- 
tímulo para las actividasdes solidá- 
rias. 

Solidaridad Internacional Antifascista} 

NECROLOGICAS 
RAMON   CLAVERIA 

El pasado mes de febrero nos dejó 
el que en vida fue el companero Ra- 
món Claveria, a los 67 anos de edad, 
cuando iba a comenzar a disfrutar 
el retiro obrero que tenía bien ga- 
nado. 

Era natural de Tamarite de Lite- 
ra (Huesca), pero había trabajado 
bastantes anos en Catalufia. En 
Royan era muy estimado por su la- 
boriosidad. Desde hacía algún tiem- 
po daba cierta sensación de anorma- 
lidad. Así ocurrió su desaparición el 
22 de febrero, injustificada, y trás 
haber permanecido seis dias sumer- 
gido apareció en las cercanias dei 
puerto, poço menos que inidentifica- 
ble ; el mar había hecho otra víctima 
más. 

El entierro, que tuvo lugar el 2 de 
marzo, fue civil, acompanándole por 
última vez bastantes ciudadanos fran- 
ceses, especialmente trabajadores y 
empleados de Ia Companía de las 
Águas de Royan, en Ia cual estuvo 
empleado durante vários anos, hasta 
que recientemente hubo de pasar al 
retiro,    semanas    antes    de    morir. 

También le acompanamos algunos 
companeros y amigos dei contorno. 

Buen companero, solidário cada 
vez que a él se recurría, bien que 
parco en palabras, era de los que 
daban vida a nuestras organizacio- 
nes de forma callada pero firme. 

Federación Local de Royan. 

MARIA MIGUEL 

El dia 4 de abril dejó de existir Ia 
que en vida fue nuestra companera 
Maria Miguel, natural de Madrid. Ha 
muerto a Ia edad de 58 anos después 
de una enfermcdpd de 7 meses. Su 
entierro fue civil y a pesar de ser 
este pueblo propicio a curas y mon- 
jas, el entierro fue muy concurrido. 
El féretro iba cubierto con Ia bande- 
ra roja y negra de nuestra C.N.T. a 
Ia que Maria pertenecía desde muy 
joven. 

Su caracter era rudo, pero su cora- 
zón todo era solidaridad. Por su casa 
han pasado muchos espanoles, y a 
todos ha ayudado, hasta quitar de 
su hijo para darlo a los demás. 

En Paris hay companeros que si 
quieren pueden decir quián era esta 
companera. Aqui en Sées Ia queria 
todo el pueblo; se ha visto el dia 
(i,  que fue  el dei  entierro. 

Una más de las que se quedan aqui 
en tierra francesa. 

Desde estas columnas damos a sus 
hijos de Espana y a los de aqui nues- 
tro más sentido pésame, y a nuestro 
companero González, companero de 
Ia que nos ha dejado para siempre, 
nuestra más sentida condolência por 
tan gran perdida. 

La  Federación  Locai   de   Sées. 

COMUNICADOS 
P. L, DE MARSELLA 

Esta P. L. celebrará un coloquio el 
domingo 8 de mayo, a las nueve y 
trenta de Ia manana, en su local so- 
cial. Este será el tercero de Ia tem- 
porada primaveral. Un compaflero 
competente iniciará el tema a discu- 
tir que será de palpitante actualidad. 

Dado el êxito moral que han teni- 
do los anteriores, así como el inte- 
rés que han puesto los companeros, 
Ia armonía y Ia actltud serena que 
ha predominado en el ambiente de 
los debates, esperamos Ia presencia 
de todos los companeros. 

FEDERACIÓN LOCAL DE OULLINS 
Reunión   para   el   domingo   8   de 

mayo,  a las 9 y  media en el lugar 
de costumbre. 

F. L. DE LIMOGES 
Celebra asamblea general ordiná- 

ria el dia 8 de mayo (domingo) a las 
10 de Ia manana; en el local de cos- 
tumbre. Se recomienda Ia máxima 
asistencia. 

F. L. DE WRY 
Asamblea   general   ordinária   apla- 

zada   para  el   domingo   8   de   mayo, 
lugar   y  hora   habituales. 

SORTEO ANUAL «SOLI» 
Quedan aún unos poços números de 

este  sorteo   anual.   Háganse   pedidos 
cuanto antes. 

F.  L. DE TOURS 
Convoca a sus afiliados a Ia asam- 

blea general que se celebrará el do- 
mingo 15 de mayo a las 9 y media 
de Ia manana en Ia Bolsa dei Tra- 
bajo. 

Los companeros que formaban Ia 
comisión dei último Festival celebra- 
do en esta localidad harán acto de 
presencia. 

F. L. DE MARSELLA 
Esta Federación Local tiene com- 

prometidos algunos autocares para 
asistir a Ia Jira de concentración dei 
Núcleo de Provenza, organizada para 
el domingo 29 de mayo, en el hermo- 
so y típico lugar de Ia Fontaine 
Mary-Rose, situado entre Miramas y 
Salon-de-Provence. 

Invitación cordial a todos los com- 
paneros y simpatizantes con sus fa- 
miliares. Para inscripeiones en nues- 
tra F. L., rue Pavillon, todos los 
dias, exceptuando lunes y martes de 
cada  semana. 

DE L'ANOIA AL SENA SENSE 
PRESSA. Recordamos quei cuantos 
tienen obligaciones contraídas con el 
autor, que las serias de este son : 
Jean Ferrer, 20, rue de Ia Forge 
Royale, 75-París (XI). C.C.P. 22 86424. 
Todos los pedidos han sido servidos. 

FEDERACIÓN  LOCAL 
DE LILLE 

La Federación Local de Lille invita 
a todas las FF. LL. de los departa- 
mentos limítrofes al dei Norte a Ia 
concentración confederai que tendrá 
lugar el dia 29 de mayo a las 10 de 
Ia manana en el lugar denominado 
Aubingny--iu-Bac. Tenienrio en cuenta 
que se dará una conferência a cargo 
dei companero Munoz Congost, que 
su presencia sea Ia afirmación de los 
sentimientos antifascistas y Ia demos- 
tración palpable de que Ia C.N.T. no 
ha muerto ni morirá. 

Para información dirigirse al com- 
panero Flores, 260, rue Pierre Le- 
grand, Lille (59). 

REGIONAL   CATALANA   EN   EL 
EXÍLIO 

Agrupación Lyonesa 
Convoca a todos los companeros a 

Ia asamblea general que tçndrá lu- 
gar el domingo 15 de mayo a las 9 
y media de Ia manana, en Ia Sala 
C.N.T. núm. 1 dei Palais du Tra- 
vail, place de Ia Liberation núm. 9, 
en  Villeurbanne. 

REGIONAL CATALANA 
Agrupación ãe Paris 

Continuará su asamblea general e! 
14 de mayo a las 5 exactas de Ia tar- 
de. Se ruega un máximo de asisten- 
cia. 

P.  L.   DE TOULOUSE 

Anuncia conferência a cargo dei 
companero B. Merino, quien versará 
sobre el tema siguiente: «EU exilio 
puede ser aún factor eficaz para Ia 
liberación de Espana?» El acto ten- 
drá lugar el próximo dia 8 de mayo. 
a las 9 de Ia manana, en nuestro lo- 
cal social de Ia Bolsa dei Trabajo. 

CONFEDERATION    NATIONALE 
DU TRAVAIL 

UNION  LOCALE 
DE PERPIGNAN 

Assemblée grénérale, tons les 
militants sont convoques à Ia 
réunion, le dimanche 7 mai, a 
9h30 au local habituei. 

A  LOS COMPANEROS  DE  CAHORS 
Por defunción dei companero Min- 

guillón y por dimisión dei paqueterc 
de Ia Federación Local, Ia localidad 
de Cahors arriesga quedar sin LE 
COMBAT SYNDICALISTE y sin 
« Umbral ». Rogamos el nombra- 
mlento de nuevo paquetero, o que 
se llene el vacío suscribiéndose, los 
interesados, a ambas publicaciones. 
en cuyo caso las recibirían a domi- 
cilio. 

EN CASTELLSARRASIN ^ 
GRAN FESTIVAL 

Para el dia 8 de mayo, organiza- * 
do por S.I.A., de Moissac y Cas-J 
tellsarrasin, en colaboración con el^ 
prestigioso Grupo Artístico «Terra ^ 
Lllure», de Toulouse, el cual pon- J 
drá en escena: LA DOLOROSA, s 
pieza en dos actos y cuatro cua-J 
dros dei maestro Serrano. J 

En 2a parte, VARIEDADES J 
con todos los componentes dei* 
Grupo Artístico interpretando di-J 
versas canciones, bailes folklóricos^ 
y clásicos. $ 

El espectáculo se celebrará en laí 
sala de fiestas de Ia Alcaldía y^ 
empezará a las 3 de Ia tarde. J 

AVISO 
Todos los corresponsales que se re- 

laclonen con el companero José Ca- 
sas Llovet, así como toda Ia prensa 
diversa que recibe, se dirigirán en 
adelante a José Casas Llovet, « La 
Garenne », Home d'Amiens, Soupper- 
sur-Lonig,  77  (S.  et  M.). 

de Ia sociedad corrompida en que vi- 
vimos; este se vende al mejor pos- 
tor. Franco, por ejemplo, tiene miles 
y miles de ganchos permanentes en 
Espana. Cada vez que sale de El 
Pardo los ganchos de las províncias 
son movilizados. A todos los emplea- 
dos municipales, desde el mísero ba- 
rrendero al más alto empleado de 
Gobierno civil se le obliga a despla- 
zarse; este dia está todo pagado, des- 
de el transporte ida y vuelta, al bo- 
cadlllo y água. Fuerzas para gritar 
todd el dia ; « iFranco, Franco, 
Franco i ». Vaya ridiculez, Ia de es- 
tos ganchos. 

La virgen de Lurdes también dis- 
pone de sus ganchos y el Papa Pa- 
blo VI los paga a su manera. Y Ia 
Macarena, y el Cachorro de Santa 
Maria, como le llaman los gitanos 
al Nazareno. Paralíticos hubo que se 
presentaron ante pedazos de paios 
vestidos de terciopelo, en peregrina- 
ción, y tuvieron que dejar las mule- 
tas colgadas en Ia pared, porque ya 
podian andar. 

degos de remate habemos muchos 
que nos limpiamos las leganaü con 
el manto polvoriento, pero con oro 
bordado de Ia Macarena y que des- 
pués vieron. jVaya disparate, vaya 
trola! 

Cantémosle una saeta que viene p 
cuento   : 
« En mi huerta te criaste, 
de  tu  fruto yo comi, 
los  milagros  que  tú  hagas, 
que me los cuelguen aqui ». 

Así dijo aquel pobre campesino 
que vendió su castafío de mil anos; 
este no creía en los ganchos. 

En cierta ocasión de arresto comi- 
sarial conversamos con un « poli » 
de Ia célebre brigadilla « social » dei 
sargento Rebollo, en Sevilla. Este me 
mostraba hasta prensa libertaria y 
folletos como demostrando ser ena- 
morado de las ideas anarquistas. Mal 
hacía este pobre mendruguero el ofi- 
cio de gancho. 

Los falangistas espanoles, los sin- 
dicalistas verticalistas, han necesi- 
tado de ganchos a fin de sobrevivir 
como tales.""Ya los conocemos. Quizás 
sea su última carta en el odioso ofi- 
cio, porque ni Juan Peiró quiso ha- 
cer de gancho, criminal oficio pare- 
cido al de verdugo. Por eso Io fusi- 
laron los falangistas que hoy están 
de acuerdo con esos miserables... 
ganchos. ;Porque Peiró no quiso ser- 
vir de ganchoj 

RODAMA 
.■RELÍQUIA DE LA GUERRA? 

BARCELONA. _ En una casa en 
derribo de Ia calle de San Gervasio 
fueron halladas três pistolas dei 9 
largo, un revólver y três mosqueto- 
nes, todo oxidado. 

Ia puntualidad es realmente el reco- 
nocimiento de Ia propia insuficiência 
y está fundada en Ia vanidad y 
egoísmo. 

Este malsano puntillo es todavia 
más intenso en las jóvenes que cria- 
das entre mimos y condescendientes 
se ven precisadas, por quebrantos de 
fortuna, a ganarse Ia vida con su 
trabajo. Acostumbradas desde peque- 
nas a ver satisfechos todos sus ca- 
prichos y a tratar despóticamente a 
cuantas personas le rodeaban, se 
creen humllladas en su situación su- 
balterna. Les parece que todo el 
mundo se les ha de acercar sombrero 
en mano y toman por insulto cual- 
quier minúcia de palabra. Siempre 
tienen Uagados sus puntos sensibles, 
que sangran al menor toque con in- 
tención o sin ella. 

Pero... ijhay mayor humillación 
que ia de sentirse esclavo de si mis- 
mo, y propenso, por bueno que sea 
el propósito, a deshacer en un ins- 
tante todo cuanto uno ha hecho con 
fatigoso esfuerzo? Debemos no solo 
pensar, sino también conocer positi- 
vamente que podemos dominamos en 
toda circunstancia, y mientras no Io 
consigamos no esperamos Uegar muy 
lejos, sobre todo en Io que debe me- 
recemos ese concepto tan cordial y 
humano que creemos tener de Ia 
amistad. 

A primera vista parece formidable 
tarea, casi imposible, vencer un tem- 
peramento iracundo; pero si bien Io 
analizamos veremos que como recio 
cable por tênues hilos, y Ia montana 
por deleznables granos, está consti- 
tuído por minutos que una trás otra 
nos es dable eliminar de nuestro ca- 
racter. 

Todos hemos de anhelar ser una i 
fuerza beneficiosa para el mundo I 
hacer algo que supere a Io vulgar.;! 
alzarse por encima de Ia mediania; r 
pero nadie Io logrará mientras, ante 
todo, sobre todo y contra todo, no 
sea dueüo de si mismo. 

El hombre que sabe esperar por 
mucho que le cueste, que se mantie- 
ne en calma por dura que sea Ia pro- 
vocación, que conserva su equilíbrio 
en cualesqulera circunstancias, que 
aparece sereno cuando en su torno 
ruge Ia tempestad de las pasiones y 
que nunca se desquicia de su centro, 
ese hombre inspira confianza, infunde 
respeto y es dueno de voluntades 
porque es dueno de si mismo. 

PEREZ GUZMAN 

JIRA EN PROVENZA 
La Zona A dei Núcleo de Proven- 

za de Ia Confederación Nacional dei 
Trabajo de Espana en el Exilio, or- 
ganiza una gran Jira para el domin- 
go dia 29 de mayo de 1966, en el her- 
moso lugar de Ia Fontaine Mary- 
Rose situada en Ia carretera depar- 
tamental de Bouches-du-Rhône, nú- 
mero 69, entre las comunas de Mira- 
mas y Salon-de-Provence, cerca de 
Grans. 

El sitio de Ia Jira es muy típico, 
con un pequeno lago y amplia expla- 
nada, debidamente sombreado y con 
excelente água abundante, reuniendo 
magníficas condiciones para una 
jornada campestre. 

No faltarán los correspondientes y 
potentes altavoces, tampoco los jue- 
gos infantiles ni Ia música variada, 
y el popular Radio-Crochet. 

Después de Ia comida el compafle- 
ro Cristóbal Parra, secretario de Ia 
Zona A, iniciará una charla sobre 
un tema de actualidad. 

Todos los companeros, familiares, 
amigos, simpatizantes antifascistas y 
emigrados econômicos, quedan cor- 
dialmente invitados a Ia Jira de Ia 
Fontaine   Mary-Rose. 

La Comisión de Propaganda de Ia 
Zona A (FF. LL. de Alleins, Tstres, 
Miramas, Martigues, Pélissanne y 
Port-de-Bouc) y ia Comisión de Re- 
laciones dei Núcleo de Provenza de 
Ia C.N.T. recomiendan Ia consiguien- 
te organización de los desplazamien- 
tos colectivos para que Ia Jira de 
confraternidad confederai sea un 
êxito. 

[Todos a Ia Jira! 
FF. LL., compafleros : Reservad 

las siguientes fechas : Domingo 26 
de junio, Jira a Ia playa de Hyères; 
domingo 17 de julio, gran mitin re- 
gional en Marsella; domingo 31 de 
jullo, Jira inter-nuclear en Lézan y, 
domingo 28 de agosto, Jira en Ca- 
brières d'Avignon. 

ADMINISTRATIVAS 
Julián Gil, Le Soler (P. O.). Reci- 

bido giros 13,5o frs. para «Umbral». 
31-12-66 y «CS.» 25 frs. 

Vallejo, Orán. Recibidos giros para 
el «C. S.» h. el núm. 371. 

Pér/ez Mantecón, Marseille. Reci- 
bida Ia tuya y giros 13 frs. El 27-11-65. 
Pagas h. 30-5-60. No hemos dejado de 
enviar  regularmente. 

Signes, Marsella. Giro 138,60 pa- 
gando «C. S.» hasta el núm. 393. 

Ricardo Alvarez. La Grand-Combe 
(Gard). Recibido giro 25 frs. pago 
«C. S.» h. 31-12-65. 

Salvador Martin, Mas Badel (P.O.). 
Giro de 38 frs pagando «C. S.» h. 
31-12-65. 

J. Martin, StHenri (B.-du-Rhône). 
Giro 13(5 frs. «CS.» núm. S88-395 y 
«Umbral»  50  y  51. 

José Serrano Tovos. Giro 25 frs h. 
31-12-66. 

Faustino Cerezo. Regent (Tarn). 
Giro   25   frs  «CS.»   h.   31-12-66. 

Sánchez Manuel. Agde (Hlt). Re- 
cibidos dos giros «CS.» y «Umbral» 
31-12-66. 

Fernández Julián. Canton, Ohio 
(U.S.A.) Cheque 10 D. (47,98 frs) 
«CS.» y  «Umbral» h.   31-12-65. 

Santolaria. Bensy (Cher). Recibido 
giro. Pagado «CS.» y «Umbral» afio 
66. Como indicas, pasan dei mismo 
10 frs. Pro Ancianos y 10 pro-Espafia. 

Gilabert, Annecy (Hte-Savoie). Rdos. 
giros 12 y 25. Pagado «CS.» y «Um- 
bral» h.  31-12-65. 

Pedro González. Unieux (Loire). 
Rdo. giro 50 frs. Pago «CS.» 65 y66. 

Juan Garcia Vidal. Greasque 
(B. du Rh). Rdo. giro 40 frs. «CS.» 
y «Umbral» h. 31-12-66 y los 3 res- 
tantes pasan a Pro-Ancianos. 

Miguel Foz. Montpellier (Hlt.). 
Rdos. tus giros Librería 1-4-66 y Pren- 
sa. Con el dei 3-4-66 pagas «CS.» y 
«Umbral» h. 31-12-66. 

Vda., Ramia Rimón. Montpellier 
(Hlt). Rdo. 13-1-66 giro 37 frs. Paga- 
do «C  S.» y «Umbral» h. el 31-12-66. 

Juan Minarro. Montpellier. Giro 10- 
2-66 (37 frs). Pago «CS.» y revista h. 
30-fi-tí6. (Aclaración: el 21-7-65 con tu 
giro de 18,50 frs. pagaste h. el 30-6-65 
«CS.» y «Umbral». Si entre ambas 
fechas hay otro giro da fecha. 

EL LIBRO DE PEDRO 
de Han Ryner 

Edición especial, sumamente cuidada 
e ilustrada, debido al arte tipográfico 
dei companero H.   Plaja.  libro reco- 

mendado  a  los  bibliófilos 
Nos   quedan   escasos   ejemplares. 

Precia:   35,00   francos.   Pedidos   a 
Roque  Llop. 

PARADEROS 

Se desea saber el paradero de Car- 
los Barquín, que estuvo en Ia guerra 
de Espafia junto con Antônio Cabe- 
11o Moreno. Su madre es de Reinosa 
(Santander), y su padre es francês. 
Oomunicarlo a José Moreno, 3, rue 
du Grand-Clos. — Melun (S. et M.). 

_ Flores de Sallent, que habitaba 
en Manresa, pregunta por Aranda, 
de Ferrocarriles Andaluces, pues de- 
sea ponerse en relación con él. Es- 
cribir a Flores, 52, av. de Lyon Ga- 
gny-la-Selles (S. et M.). 

«DE   L'ANOIA   AL  ^-^< 
SENA    SEN-  1^^^. 

SE PRESSA» 
El libro dei exi- 

lio. Historia, hu- 
mor y poesia. El 
drama de todos y 
el temple de mu- 
c Jh o s. Exaltación 
de los gênios anô- 
nimos, vivificación 
de Ia modéstia; 
sinceridad y per- 
fume dei pasado y 
justificación dei presente. Un Toro 
de observación aguda, un cacho de 
vida popular traído al destierro. 

Once francos en Ia librería dei 
COMBAT SYNDICALISTE, franqueo 
incluído. 
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LIS OUKAS V LOS 
por FQNTAURA 

UNIVERSALIDAD 
DE CERVANTES 

CUMPLESE este ano los três sl- 
glos y médio dei fallecimiento 
de Cervantes. Con dicho moti- 

vo Ia Radiodifusión Francesa ha de- 
dicado varias de sus emisiones en 
homenje ai autor de «Don Quijote de 
Ia Mancha». También, que sepamos 
en Bélgica y Suiza han hecho Io pro- 
pio. Igualmente se le habrá recorda- 
do en otros países, singularmente en 
los de Ia América Latina. En cuanto 
a Espana ya es de comprender que, 
con motivo de ello, se le haya recor- 
dado. Habrán aireado actos oficiales 
quienes hállanse ya habituados a Ia 
hipocresía y ai cinismo, fingiendo 
amar y ensalzar a lo que nada de 
común les une con su proceder. iQue 
tendrá que ver Ia generosidad, ei li- 
beralismo, ei espíritu de libertad, de 
justicia, que caracterizan Ia obra, ei 
sentir de Cervantes, con ei sentir y 
ei proceder de Ias cabezas parlantes 
dei régimen? Hay en Espana una in- 
telectualidad no comprometida; ella 
es Ia que puede hablar de Miguel de 
Cervantes, no los que, en plan de fa- 
rolear, andan en actos oficiales como 
figuras representativas. 

Recordar a Cervantes lleva consi- 
go evocar ei «Quijote», leido y re- 
leido en distintas etapas de Ia vida. 
Y ese transcendental valor simbólico 
que Ia obra contiene es lo que Ia ha 
universalizado, siendo traducida a 
más de treinta idiomas. Dondequiera, 
en tal o cual país, han habido hom- 
bres de mente progresiva y corazón 
abierto a Ias ideas generosas, huma- 
nitárias, se ha puesto interés en co- 
nocer y dar a conocer un libro que 
patentiza los dos pólos que han mo- 
vido, mueven y moverán Ia espécie 
humana: lo ideal y lo material, ei 
romanticismo de ias ensonaciones de 
perfección, y ei realismo de Ia vida 
corriente. 

Que Ias aventuras de Don Quijote 
de Ia Mancha y de Sancho Panza, con 
ei profundo simbolismo que encie- 
rran, han motivado gran estima lo 
prueba Ias repetidas ediciones que en 
diversos países se han hecho de Ia 
obra inmortal. Tomo los datos que 
siguen de Ia edición espanola, impre- 
sa por Ia Editorial Aguilar hace seis 
anos: 

Por supuesto, Espana va a Ia ca- 
beza de Ias ediciones hechas a partir 
dei siglo XVII. Elias suman un total 
de três cientas ochenta y seis. Le si- 
gue Francia con dos cientas treinta 
y cuatro. Inglaterra ciento setenta y 
nueve. Rusia cuarenta y dos. Itália 
treinta y seis. Alemania setenta y sie- 
te. Holanda veinticuatro. Otros países 
con diez, seis, y dos ediciones. A ti- 
tulo de curiosidad puede mencionarse 
que hay una edición en Esperanto, 
otra en lengua arábiga, una en ma- 
llorquín, y dos ediciones catalanas 
hechas dei  siglo  pasado. 

Poços libros como ei «Quijote» se 
leen y releen siempre con singular 
placer. Y siempre se hallan en Ia 
obra nuevos motivos de reflexión, fa- 
cetas que en una lectura nos habían 
pasado desapercibidas y en otra oca- 
sión se nos adentran en Ia mente 
incitándonos a pensar en lo que ei 
autor nos ensefió, o nos incito a adi- 
vinar. 

Como todos los gênios que ha pro- 
ducido Ia humanidad, Cervantes, más 
allá de Ia tierra que le vió nacer, al- 
canza relieve de figura universal. 

LIBERTÁRIOS DEL JAPON 

Es siempre satisfactorio ei poder 
tener noticias dei desenvolvimiento 
dei modo de pensar y actuar de aque- 

llos companeros, hermanos nuestros 
en ideal, que viven en lejanos países, 
tan diferentes ai nuestro en caracte- 
rísticas raciales, en costumbres, en 
ei desenvolvimiento social. Tal es ei 
caso dei  Japón. 

Conocida es ia actividad, en ei se- 
no de Ia organización anarquista ita- 
liana, dei companero Umberto Mar- 
zocchi. Atento, alerta siempre ai de- 
senvolvimiento internacional de Ias 
ideas, no descuida oportunldad para 
para informarse y para, a' su vez, 
ofrecer a los companeros en general 
ei resultado de sus observaciones. De 
ahl su satisfacción ai haber podido, 
hace unas poças semanas, entrevis- 
tarse con ei companero Ehguchi, jo- 
ven escritor japonês, llegado a Eu- 
ropa en viaje de estúdio1:, A SU paso 
por Roma, naturalmente, quiso cono- 
cer a los companeros, y se personó a 
Ia redacción de «Umanita Nova», 
donde Marzocchi tuvo ocasión de en- 
tre vistarle. 

He ahí, brevemente condensadas, 
Ias apreciaciones dei companero Kan 
Ehguchi, respondiendo a Ias pregun- 
tas que le fueron hechas: 

En lo que afecta a Ia difusiõn de 
Ias ideas y en lo relativo a Ia rela- 
ción y orientación, Ia Federación 
Anarquista Japonesa cuenta con ei 
periódico « Libre Federación », que 
antes tenia como título « Bandera 
Negra ». Hay además otros periódi- 
cos, como « Trabajo y Liberación » y 
« Cuadernos de ia Resistência ». En 
ei Congreso dei ano pasado Ia F.A.J. 
tomo ei acuerdo de publicar, además 
dei órgano de Ia Federación, cuatro 
periódicos, a cargo de grupos loca- 
les. Mediante ellos, por supuesto, 
piensan intensificar ei proselitismo 
desarrollando Ia actividad de encues- 
tas e informaciones particularmente 
en ei ambiente dç Ias fábricas y en 
Ias comarcas rurales. Entre otras, 
desean también desarrollar tareas de 
tipo escolar. Al parecer, se publican 
actualmente en ei Japón bastantes 
libros con buena documentación 
anarquista. 

Al critério dei companero citado, 
son numerosos en su país los grupos 
de anarquistas y simpatizantes. Lo 
que ocurre es que carecen de pensa- 
dores dei relieve intelectual de Sakae 
Osugi, asesinado por Ia soldadesca 
imperialista nipona en ei ano 1920. 

Antes de Ia guerra de Corea ei 
anarquismo tenía más ascendiente 
entre los trabajadores, singularmen- 
te en importantes sindicatos como los 
de metalúrgicos, tipógrafos y alguno 
de artesanos. Con Ia ocupación ame- 
ricana mejoró el nivel de vida de Ia 
clase obrera, lo que ha hecho que 
buena parte de los trabajadores se 
haya desentendido de Ia lucha social. 
Actualmente Ias ideas anarquistas 
abren brecha particularmente entre 
los intelectuales y los estudiantes. 
Aduce Ehguchi que en lo relativo a 
Ias profesiones liberales existe una 
acusada confusión en cuanto a quie- 
nes militaban en partidos políticos, 
unos anquilosados en un esquematis- 
mo inoperante, y otros, como los co- 
munistas, habiendo perdido una gran 
influencia trás de los hechos de Hun- 
gria y el proceso de Ia destaliniza- 
ción. Se ha creado en el ambiente 
de Ia cultura a modo de una atmos- 
fera con el anhelo de buscar otra 
vida en Ia que el anarquismo puede 
obtener un puesto de honor, espe- 
cialmente en lo concerniente a los 
periodistas.. 

Ya ai margen de Ias manifestacio- 
nes dei companero citado, y refirién- 
donos también ai Japón, merece citar- 
se Ia carifiosa olusión que en «Ruta». 
de Venezuela, se hace, en su número 

correspondiente ai mes de enero, ai 
companero Taiji Yamaga, uno de los 
valores más positivos, por su inteli- 
gência y actividades proselitistas, de 
aquel  lejano país. 

LA SENSIBILIDAD HUMANISTA 
DE DUHAMEL 

De Georges Duhamel, el notable 
escritor francês fallecido recientemen- 
te, recuerdo Ia lectura de uno de sus 
primeros libros: «Vida de Mártires». 
Incorporado como médico, en Ia gue- 
rra de 1914, atendia a' los heridos en 
los hospitales de sangre. Y aquellos 
hombres cuyo dolor trataba de miti- 
gar, eran los mártires, de los que 
habló con acento emocionado, con 
tono patético. Poços, muy poços li- 
bros se habrán escrito contra Ia gue- 
rra de sentido tan impresionante 
como Ia obra citada. Unos hombres 
que sufren evocan lo que fue su vida 
junto ai calor hogareno de los seres 
queridos, a los que Ia mayor parte ya 
no volverán a ver más. Rememoran 
Ias ilusiones perdidas. jTodo lo que 
se llevó el brutal impulso belicista! 

Si solamente hubiera escrito Duha- 
mel Ia obra citada, hubiera eviden- 
ciado tener condiciones de escritor 
de fibra. Pero ha dejado escritos mu- 
chos libros más, abarcando diversos 
temas; poesia, viajes, novelas, critica 
de libros, ensayos. Hab'a viajado mu- 
cho, amaba los libros, Ia música, todo 
lo que encarna cultura y superación 
moral. Tenia Ia sensibilidad de aque- 
llos humanistas dei Renacimiento a 
quienes nada de lo que pudiera con- 
tribuir, a dignificar Ia existência de 
los seres les era indiferente. 

Corno Montaigne, uno de sus maes- 
tros, Duhamel era un tanto escépti- 
co; dei trato con Ias gentes había re- 
cogido no poças decepciones. De ahí 
que considerara Ia música como ele- 
mento consolador. A uno de sus últi- 
mos libros le puso como título; «La 
musique consolatrice». Y en sus pá- 
ginas dice: «La música nos libra de 
Ias falsas conversaciones que no son 
más  que charlatanería.» 

En un mundo donde prepondera Ia 
frivolidad, el bajo egoísmo, y el ser- 
vilismo rebanego, los libros de Duha- 
mel constituyen una lección y un pla- 
cer para quienes tienen conciencia, y 
gustan de Ias cosas selectas. 
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C. N. T.       Federaciones Locales de Lyon y Oullins      A. I. T. 

GRAN    MITIN 
de afirmacion y fraternidad anarcosindifíali^ía en LYON, el 
domingo 8 de mayo, a Ias 9 h. 30, en Ia Mairie dei 6ème., 
58, rue Séze, Sala Víctor Hugo. Entre otros oradores, harán 
uso de Ia palabra: 

José SORIANO, de Ia C.N.T.F., de Paris. 
Francisco ISGLEAS de Ia O.N.T.-Zona Norte. 
José MUSTOZ CONGOST, por Ia C.N.T. de Espana en el 

exilio. 
Esperamos que los companeros de toda Ia región acu- 

dirán a este acto de fraternidad, manera de patentizar nues- 
tra repulsa ai régimen espanol. 

Los amigos franceses quedan cordialmente invitados, co- 
mo asimismo todos aquellos hombres que por una u otra 
causa, hubieron de refugiarse en Francia. 

* »* 
Por Ia tarde, en Ia misma sala, a partir de Ias 14 h. 30, 

habrá un FESTIVAL en el que actuarán, entre otros cuadros: 
AIRES DE ESPANA de Grenoble, completamente reorgani- 
zado. Toda una tarde de ambiente espanol y de risa, con un 
célebre cômico de reputación mundial. Luego Ia AMTITE 
LAIQUE DE MILLERY, seguida de Ia brillante actuación 
de Ias HERMANAS PEINADOS; y también LOS KARO- 
LIN'KAS, cuadro que jamás defraudó ai público de Ia región, 
donde tantos admiradores tiene. Y aún GEORGE BRESONS 
acordeonista de Ia escuela de Lyon, en excelente forma. 

Este espectáculo terminará en buena hora, para los que 
tengan que regresar a lugares distantes. 

-!| 

FliioresciTiCias 
Aquel crimen de Chicago, 
dejó su perenne huella; 
dei corazón arrancarlo, 
no habrá megatón  que pueda. 

^Olvidar a los ahorcados 
y a Lingg, titán corajudo, 
por  él  mismo fulminado 
para escapar ai verdugo? 

El grito de los rebeldes, 
iSalud, oh   tiempos ! será, 
mientras en el mundo queden 
negreros que derribar. 

2 
Al final solo resta Ia Acción direc- 

ta; todo lo demás lo arrastró ei 
viento. 

Los senderos retorcidos son ti empo 
perdido y desilusión. ^Cuándo Ia li- 
bertad se ha conquistado con figuri- 
tas de papel? Las conquistas se han 
hecho y se seguirán haciendo en base 
ai esfuerzo y sacrifício personal y co- 
lectivo de cuantos las anhelan. Al fin 
y ai cabo hasta las falsas conquistas 
deben pagarse a precio de sangre, su- 
dor y lágrimas ; ipor qué extrafiàrse, 
pues, de que las verdaderas tengan 
que ser pagadas ai más elevado de 
los costos? 

4 
Reanudada Ia gesta dei 19 de julio, 

se dará ai traste con todos los privi- 
légios de Espana y el mundo, y nun- 
ca podrá ser ESO de ninguna otra 
manera. 

5 
Hay que ir en todo momento ai 

fondo de los problemas ; es en ia base 
donde se enraíza Ia podredumbre de 
Ia presente sociedad autoritária. Po- 
dar sus ramas y secar sus hojas es 
tanto como quemar pólvora en salvas. 

6 
La existência de los jóvenes llama- 

dos « rebeldes sin causa » es conse- 
cuencia de Ia falta de orientación ju- 
venil conducente a formar núcleos de 
verdaderos rebeldes con causa y fina- 
lidades ácratas. El vigor encendido 
de Ia juventud tiene que romper las 
vallas de una u otra manera. Y en 
médio dei desconcierto y Ia desorien- 
tación reinante, es lógico que esa 
fuerza siempre virgen arrase y des- 
truya los buenos y los maios sem- 
brados en forma indiscriminada. 
lOrientémosla, pero no ia detenga- 
mos! 

COSMOS 

Supresión de Ia 

censura en Espana 
MERCED ai decreto hecho 

aprobar por Franco en sus 
Cortes, actualmente ya no 

rige Ia censura de Prensa en Es- 
pana. Es deoir, rige con ciertas, 
con múltiples limitaciones. Aun- 
que el pendón anticensurista se 
yergue incólume para enganar a 
las democracias exteriores, que 
íingen ignorar el engano fran- 
quista. Hay razones eomerciales 
que ciman más alto que Ia de- 
cência de trato. 

Ojeados los diários que de alli 
nos llegan, vemos efectivamente, 
que los mismos informan dei con- 
flicto de ia Universidad de Bar- 
celona, de las dificultades entre 
obreros y patronos de ia firma 
Bafocock-Vilcox, de Bilbao, de ia 
huelga de panaderos de Sanlúcar 
de Barrameda, etc. Pero en con- 
trapartida, las informaciones son 
parciales, desnaturalizadas, y en 
el caso de un periódico clerical 
dado a furibundeces « pro-obre- 
ristasi », se ha procedido' a Ia re- 
cogida dei mismo por disposición 
gubernativa. EI chantage de Ia 
democratizaeión dei régimen no 
puede ser más evidente. 

Por otra parte, fuerza es con- 
signar Ia procedência hitlero- 
mussoliniana de ese régimen que, 
por necesidad de divisas, se <( li- 
beraliza ». En consecuencia, no le 
queda otra solución a Espana 
que Ia de liberalizarse por su 
cuenta, no por el recurso f ran- 
quista. La pedagogia de hoy es 
completamente cavernaria por 
disposición y mando de Ia je- 
fatura eclesiástica, y que no se 
nos venga con modernizaciones 
de una Iglesia atávica a pesar de 
Ia comedia conciliar de Roma. 
EI auto de fe sufrido por las 
obras de gran relieve moral y 
progresista en 1936 y anos suce- 
sivos, sigue vigente en Espana, 
pues Ia Igl^fia, y e] Estado que Ia 
sirve mantiagien mutiladas°de' pen- 
samiento eievado las bibliotecas 
dei país. Las lenguas roaturales 
de três regiones importantes si- 
guen siendo prohibidas en Ia 
Prensa, en Ia Escuela y en Ia 
Calle, três estamentos dei país 
que cimentan y coneretan Ia opi- 
nión popular que tanto molesta 
a los poderes autoritários. 

Cotidianos, publicaciones perió- 
dicas, revistas de tono indepen- 
diente, no tienen facultad de sa*- 
lida. Los directores de diário ya 
no es obligado someterlos a Ia 
aprobación dei eaudülísimo. Sin 
embargo, Ia existência de un di- 
rector desafecto a Ia política que 
mandan hacer es inconcebible. 
La recomendación, Ia amenaza, 
Ia inseguridad dei derecho de 
gentes, siguen rigiendo el destino 
de Ia ciudadanía espanola. 

Por ejemplo, cuando un Jefe 
superior o no tanto, de Polieía, 
o un gobernador civil o militar, 
o una jerarquía religiosa guar- 
dan poderes omnímodos, y en 
ocasiones retroactivos, Ia libertad 
de Ia Prensa es puro infundio, es 
un recurso de propaganda falaz 
y grosero. 

Si cierta libertad de librería se 
les concedió a los editores, ella 
tiene una justificación precisa : 
Ia recuperación de divisas. No se 
trato de un reconocimiento cul- 
tural, (no vayamos a equivocar- 
nos) sino de Ia fuga de editores a 
uAtramar, dei traslado de ca- 
sas espanolas a Méjico D.F. y a 
Buenos Aires, donde publicar Io 
que el cerriiismo clerical-fran- 
quista prohibía editar en Espana. 
Hay quienes creen que Ia denun- 
cia mundial de los PEN Club 
precipito el deshielo de Ia dureza 
de El Pardo en cuanto a Ia pu- 
blicación de libros en Espana. 
Algo habrá de ello; pero el mie- 
do a que Ia cultura castellana se 
asentara en lo que fue colônias 
y el negocio de las letras tam- 
bién, obligó a Franco a implorar 
a su duena Ia Iglesia un mejor 
respiro para Ia Lengua y mayor 
aporte a Ia Finanza. 

El establecimiento de capillas 
protestantes en Sevilla pese a Ia 
tea incendiaria dei cardenal Se- 
gura, motivo Ia dolorosa cuan in- 
voluntária oposición de Franco ai 
terço tonsumdo. Porque Dios es 
Dios, y el Dólar es el Dólar. 

Incluso Ia « supresión de Ia 
censura » de estos dias puede ser 
imaginada en dólares. ;Porque 
los valores de Banca y Bolsa pe- 
san más que los valores « espiri- 
tuales », qué caramba! 

todas luces increíble. Se recuerda estos dias 
en Francia Ia tragédia de Ia deportación. 
Al mismo tiempo se descubre en Chile en 

plena democracia « libre y cristiana », una guarida 
de alemanes torturadores. Los mismos, probable- 
mente, que actuaron en los campos de extermínio 
creados en Ia época de Ia euforia dei nazismo. Es- 
caparon ai tribunal de Nuremberg y a Ia vindicta 
pública. Se refugiaron como fieras, buscando el 
anonimato. Y cuando ya parecían olvidados dei 
mundo, se descubre que en sus cérebros tarados 
continua Ia misma perversión de los dias más ne- 
gros- de Ia guerra y dei oprobio. 

Dos personas lograron fugarse estos dias de lo 
que aparentaba ser un lugar normal de trabajo. 
Situada en el território de El Parral, Ia estância de 
« La Dignidad » aparecia como una empresa prós- 
pera y tranqüila, cuya única particularidad era Ia 
de estar en su mayoría compuesta por extranjeros, 
cosa nada extrana en Sud América. 

Según las apariencias exteriores, « La Dignidad » 
parecia una comunidad, compuesta en principio por 
famílias de alemanes. 

Los dos fugitivos se personaron a Ia policia local 
declarando que en « La Dignidad » se hallaban se- 
metidos a tan dura disciplina que provocaba un es- 
tado mental rayano ai terror • que se maltrataba a 
Ia gente y se aplicaba Ia tortura; que por lo menos 
dos o três personas habían fallecido a causa de los 
maltratos ; citaron los nombres de Ursula Schmidke, 
una jovencilla, y de Reinard Vedder, joven de 17 
anos fallecido en 1943 después de haber atentado 
ai jefe dei campo. Declararon además los fugitivos 
que sumado a los castigos de toda suerte se prac- 
ticaba una forzada homosexualidad. El responsa- 
ble principal, un tal Schaeffer, se había fugado 
amparado por Herman Schmidt, actual jefe de Ia 
colônia. 

Prévio interrogatório de Wolfgang Muller (fugiti- 
vo de Ia colônia) y de su madre Vera, Ia que a 
causa de las torturas hubo de ser internada en un 
asilo psiquiatra de Santiago, las autoridades deci- 
dieron exhumar três cuerpos a objeto de practicar 
Ia autópsia. Una treintena de jóvenes armados de 
í asiles  intentaron   oponerse  a   las  investigaciones. 

Albert Schreiber, responsable alemán de Ia colô- 
nia, salió en defensa de Herman Schmidt, declaran- 
do que todos los colonos de « La Dignidad » se mar- 
charlan de Chile si se le condenaba. Heinz Kuhn 
Gerard . Mucke y el citado Schreiber firmaron algo 
asi ,como un manifiesto de protesta en el que de- 
claran que « los fundadores de Ia colônia proceden 
de un país en el que se aplastaron todos los valores 
materiales,; espirituales y morales.» Agregan que 
«se trata de hombres que sobrevivieron a los horro- 
res de Ia segunda guerra mundial y que decidieron 
consagrar todos sus esfuerzos en apoyo de los seres 
humanos más necesitados.» Los periodistas locales 
han  quedado perplejos  ante  tales declaraciones. 

La embajada de Alemania Federal en Santiago 
recibió dei Ministério alemán de Asuntos Extranje- 
ros, el encargo de establecer un informe completo 
dei caso. Se rumorea que a 000 kilómetros de El 
Farral, en Ia provincia de Osormo, existe otra es- 
tância similar a « La Dignidad », perteneciente ai 
mismo' grupo emigrado. Se ha sabido que existe un 
organismo central establecido en Siegburgo, cerca 
de Bonn, el que probablemente controla a toda una 
serie de colônias semejantes diseminadas por Amé- 
rica dei Sur. Hugo Baar, director general de Ia So- 
ciedad recibió el encargo de elevar el correspondien- 
te informe sobre « La Dignidad ». A pesar de los 
inquietantes rumores llegados desde Chile, nadie 
dimisionó dei organismo. Por el contrario, se habla 
de enviar un apoyo econômico a lo que ellos califi- 
can de « misión social privada » y organización de 
beneficência. 

óDe qué se trata pues? iSimple colônia de emi- 
grantes o refugio de torturadores salvados de Ia 
guerra? <;Es que se preparan los racistas hitleria- 
nos para Ia revancha? La organización central en 
Alemania iconstituye el foco de un renacer dei fas- 
cismo alemán? 

Se sabe que se hallan diseminados por el mundo 
un número incontrolado de aquellos indivíduos que 
se dedicaron a conciencia, porque asi les placla, a 
torturar a los detenldos civiles y a los prisioneros 
de guerra. Se supone que en su mayor parte halla- 
ron refugio en América dei Sur, amparados en Ia 
incontrolada extensión de las Pampas o de los bos- 
ques, tanto como en los regímenes fascistizantes que 
ai terminar Ia guerra dominaba en aquellos países. 
Eichman se hallaba en Argentina. Se dice que Bor- 
man se halla en el Paraguay y que otros se en- 
cuentran en Brasil, huyendo unos y otros a Ia vin- 
dicta de los sobre vi vientes de Polônia, Áustria y 
Alemania. Lo que aparece como cierto es que los 
« colonos » de « La Dignidad » no son pacíficos 
emigrantes que fueron a buscar en América una 
vida sosegada. La práctica de Ia tortura les sefia- 
la. Son portavoces de Ia aberración que se desen- 
cadenó durante el período hitleriano, pero que exis- 
te en todos los rincones dei mundo. La inquisición 
sento cátedra en Ia matéria. Todos los policias dei 
mundo  —  y   los   ejércitos   en  tiempo  de  guerra   — 

aplican  los  conocimientos  modernos   ai  servicio  de 
Ia» tortura convertida en operación  « científica ». 

Los hitlerianos ostentan Ia  triste gloria  y  califi- 
cación de maestros  en Ia tortura.  Su  paso por Ia 
historia supera a todos los Torquemadas. La inqui- 
sición era bárbara, ignorante   procedia de las tinie- 
blas y de Ia superstición. El hitlerismo unió ciência 
y  barbárie  en un  acoplamiento  monstruoso,   hecho 
de refinamiento y de brutalidad, de ciência sin con-  jj 
ciência.  Gênio dei mal  sin  atenuantes de ninguna  II 
suerte.   Superbrutos   estilizados   y    acadêmicos.   ^Es   X 
que por desventura son estos los que en Ia estância   |j 
« La Dignidad »  ejercitan  aún  su gesto predilecto 
en Ia espera de volver a envenenar  ai mundo su- 
mergiéndonos en el más horrible de los caos? 

La policia sudamericana aprendió mucho de estos li 
nuevos centauros de Ia muerte, Los militantes revo- |[| 
lucionarios lo sintieron en sus carnes y muchos pa- 
garon con su vida las repetidas experiências de 
tortura. Es por ello tal vez que estos elementos —. 
que deshonran a Alemania y a Ia actual civiliza- 
ción — hallan amparo en los regímenes «fuertes» 
de América dei Sur. 
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No escogieron los jóvenes iconoclastas festividad 
religiosa para reunirse en torno a una mesa de dis- 
cusión. Aprovecharon Pascuas para participar en 
manifestactones protestatarias que tuvieron lugar 
en sus respectivos países. En los 16 y 17 de abril 
desde Suécia. Holanda, Bélgica, Itália, Francia, Es- 
pana,   Inglaterra,   etc... ;Cita  internacional   juvenil...   || 

Melenudos, barbudos, desalinacios... machos de X 
ellos. Se diria un retorno a Ia época de nuestros II 
precursores. Hasta el punto de imaginar los rasgos i> 
de Bakuniri en uno de los circunstantes. Algo había 1111 
cambiado, sin embargo, en el cuadro de los partici- ]| 
pantes. Algo de una profunda importância: entre X 
más de un centenar de concurrentes, Ia presencia j||| 
femenina no era inferior a Ia masculina. Jóvenes .'; 
muchachitas que intervenían ton seguro acento y 
participaban a las diversas tareas d°l encuentro. 
iSigno de los tiempos? En todos los países, en todos 
los sectores sociales se presenta el nuevo espectácu- 
lo: el de Ia mujer tomando plena posesión de sus 
derechos  y conciencia de su  valer. 

Siempre hemos contado con los dedos Ia partici- 
pación femenina en las actividades sociales. George 
Sand no hizo escuela en su tiempo. Luisa Weils es 
una excepción de un presente cercano. Se conside- 
raba una extravagância Ia actitud de Ia duquesa de 
Atoll o de Ia Reina madre de Bélgica. Bien recientes 
ambas y conocidas en internacional esfera y no de 
clase popular por cierto. Ni a tener en cuenta en Ia 
verdadera actividad social. 

Se recuerda o se habla en el presente de una Lui- 
sa Michel o de Jeanne Humbert; de una Virgilia 
D'Andrea, de Giovanna y de Maria Luisa Berneri. 
de Leda Rafanelli; de Emma Goldman y de Voltai- 
rine de Cleyre ; de Juana de Rouco y de Concepción 
Fernández; Maria Collazo; Teresa Claramunt; So- 
ledad Gustavo, Kira Kyralina, Amparo Poch, Fede- 
rica Montseny. No pueden olvidarse, en otro campo, 
Rosa Luxemburgo, Ia Kollontay y Ia legendária Spi- 
rodonova,   ni Concepción  Arenal  y  Victoria  Kent. 

No muchas docenas se cuentan entre las. interna- 
cionalmente conocidas. No muchas más, entre ei 
más amplio cuadro de las anônimas y no menos va- 
liosas... Hemos citado 8 países. No hemos citado en- 
tre las actuales a Maria Rader ni a Luce Fabbri. 
Adrede silenciamos otras que hoy militan en vários 
países, de nuestra generación y algo más jóvenes. 
No olvidamos a ninguna se halle en Roma o en 
Buenos Aires, en New York o en Paris... Pero flo- 
ración tal como Ia presente, como Ia reunida estos 
dias en amplio y maravilloso ramillete, en una To- 
rre de Babel lingüística emplaza en pleno centro de 
Arcadia,   no  era  posible  imaginaria. 

Es para creer, sin imaginar, con presencia evi- 
dente, que Ia semilla lanzada a voleo se afirmo en 
buen surco y promete renovada cosecha. 3i, porque 
estas muchachitas no asistían en función de testi- 
gos presenciales de un hecho. Intervenían y forja- 
ban con decidida prestancia, Ia obra que por lo ge- 
neral queda a cargo y función de los varones... 

De lo que entre ellos trataron los propios intere- 
sados (e interesadas) darán normal nota informativa. 
Abrigamos Ia esperanzada ilusión de que los jóve- 
nes romperán nuevas lanzas, irrumpiendo en Ia are- 
na con el soplo vivificador de aquellos barbudos de 
antano, verdaderos forjadores de un ciclo de acti- 
vidades que marco una época con fu--rza tal, que 
su herencia continua siendo venero de riquezas mo- 
rales,   alentadoras,   instruetivas... 

Esta época, Ia actual, es Ia vuestra, jóvenes con 
barbas o sin ellas! De vosotros dependerá el presente 
inmediato, sin el cual no habrá porvenir posible. 
Contad con vosotros mismos. Como lo hizo cada ge- 
neración desde que' la! Historia registra los pasos 
dei hombre. Pasos no siempre seguros vacilantes a 
veces,   como  el   de   los  Sabinos... 

Pero los Sabinos no eran ya jóvenes y sufrían el 
peso invisible de los intereses creados. La suerte de 
los jóvenes es Ia de hallarse libres de toda suerte de 
intereses.  Asi se dice. Que asi  sea. 
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NO LO C0MPRENDEM0S 
to no agradan, o se les encuentra de- 
fectos e insuficiências, es obligación 
de los suficientes el ofrecer apanos y 
superioridades; regias de recomposi- 
ción de lo que se estima descompues- 

NO comprendemos esa propensión   práctica imbícil dei gimoteo, dei «po-   to;  proyección   de  recursos  elevados 
a Ia  «autocrítica»,  más propla-   bres   de   nosotros»,   dei   catolicísimo   v enmiendas superiores a Ia filosofia 
mente,   ai derrotismo a que se   «morir habemus», que no sea en esta   anarquista. Nada cuesta criticar, des- 

libran    con   insistência  absurda,   va-   última década dei exilio? coyuntar,     inquisitoriar,    sentenciar, 
rios elementos y ciertas agrupacio- E^ canslnas y sobadas las vo- Lo duro* pero Preciso y obligado, es 
nes que se reclaman dei anarquismo. ces deprimentes que se oían en Eu- construir °°ra seria y consecuente 
Limar    defectos,    pulir    actuaciones,   ropa    y sólo faltaba que los  compa.   después dei derribo efectuado -a ve 
aumentar Ia eficácia de nuestros es- neros de Cuba en Miamí aumentaran ces  ostentosc de lo nuestro,  de lo 
fuerzos es, desde luego, intención loa-   el   concierto   de   pianideras.   Que   los   que  han  sido  nuestros  arraigados   y 
ble. Fero propagar sistematicamen- 
te, pertinazmente, ese infundio dei 
«no somos nada», dei «nadie nos ha- 
ce caso», dei «estamos deslabazados, 
fuera de Ia órbita moderna», etc, so- 
bre no arreglar nada, empeora nue; 

«anar» no somos centenares de miles, razonados   anhelos.   Lo   sábio,   lo sa- 
que todo nos va de cabeza abajo, que faz' l0 honrad°.  es aportar materia- 
carecemos de teóricos, que las leccio- les nuev°s,  de  avance,  pensamientos 
nes   antiguas   están   caducadas,   que ^ficantes,   normas   superadoras   de 
solamente  repetimos...   -;Y  bien?   ^No 
es una repeticion cansina   minteligen- 

tra situacion un poço cada dia. ;.Des-   ..„ „..._■.„,.■    '     ,. ^„ „.. „^_    „ _    ■   •   "        ,/ te   y  rematadamente  inoportuna  ese 

«viejas»   cada   vez   que,   los   que 
sean,   las   desacrediten. 

De  no concretar  una razón supre- 

^™lál™„™™™™£ E°^^°   horíqu^^TumTm^t^^muj^zuei;;   ^J^.J^^L^ °hí& de  des- 
iNo resulta una falta de tacto, una 
carência absoluta de vlsión ese decir y 
repetir publicamente, externamente, 
(mundialmente!,     que     Ia    doctrina 

social se ha incrementado, o simple- 
mente se ha sostenido, con expresio- 
nes asi de memas o infelices? 
iDesde cuando el acratismo y el anar- 
cosindicalismo  se  han  dedicado a  Ia 

CN.T 

Â&JL&udou 

y que el anarquismo actual carece 
totalmente de objetividad y de cré- 
dito social o socialista? 

Sigan los companeros dei  sonsone- 
te dando Ia tabarra   y a ver cuantos 
prosélitos le proporcionan a Ia causa. 
Con  diez  anos   a  lo  menos  gritando 
a todo evento que no valemos nada, 
que nuestra hora ha pasado, a ver a 
quién   se   beneficia;   a   Ia   emancipa- 
ción moral y econômica de los traba- 

 __i__i I jadores, o a Ia sujeción y a Ia expio- 
La C.N.T. de antano en las comarcas   catalanas:   Acracia,   Fructidor, ' tación eterna de los mismos. 

Esteia,  El Trabajo,  El Sembrador,  Acción Social Obrera,   ;y tantos otros!   I    Cuando una idea o un procedimien- 

monte que se prosigue con gran re- 
goeijo de los sectores de enfrente; de 
no aportar un palácio para suplir lo 
que se  considera  pocilga,  razón ten- 

án^qu^^píácuc^ntrha^nado   £» £ P^^f"df ZSTZ 

Ia  cual  videntes   en  decadência  qui- 
sieran que se les acompaiiara.     -   . 

Y bien: albafiiles sólo para destruc- 
ciones, Ia sociedad no los necesita. 

JO HAN 
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